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L'ENFANT TROUVE,, 


cette reponſe a la Lettre, qu'il avolt 
Ecrite. 


» Mon oncle m'ordonne de vous 
dire, Monsieur, que le parti qu'il 
a pris de fe detaire d'un hote tel 
que vous, nayant ete fonde que 
ſur une refolation bien rcflechie , 
& ſur Tevidence meme du peu que 
vous valez, vous avez tort de vous 
Imaginer que votre eluquence puiſ- 
ſe jamais changer ſes diſpofitions a 
votre égard. La prefoimption avec 
laquelle vous oſez lui mander que 
vous renoncez 2 toutes vos preten- 
tions ſur certaine perſonne, lui pa- 
roit auſſi admirable que rare: vous 
avez apparemment oubſie ce que 
vous ects, ainſi que ce qu'elle eſt. 
Quo qu'il en ſoit, j'ai ordre expres 
de vous dire, que mon oncle nexige 
d'autre yrouve de complaitznce de 
votre part, que celle de qu!tter le 
Pays au reca de la préfente. 

» Je ne puis i:me cette Lettre fans 
iaire des vœux ſinceres pour vocre 


o ToM JONES 
» amendement, dans leſpoir de pou- 
» voir me dire votre tres - humble 
» ſerviteur, 


ELIFII. 


La lecture de cette Lettre eleva 
dans le cœur de Jones mille fent;- 
mens aulſh impẽtueux qu oppoſes : 
celui de la douleur prev alut enfin ſur 
celui de indignation & de ja rage; 
les larmes vinrent a propos a ſon Tos 
cours, & detourncrent le danger qui 
menacoit ſa ite. 


Il rougit pourtant bientot du re- 
mede ; & ſe relevant tout a coup , il 
S'ecria : ch bien, donnons donc a M. 
Alworthy Ia ſeule preuve qu'il Exige 
de mon obciſſance. Partons des ce 
moment... Mais ou aller? De quel 
cote tourner mes pas... Laiſſons ce 
ſoin a Ja fortune: puiſque nul etre 
ſur la terre ne Sintcreſſe pour un mal- 
heureux tel que moi, tcut me Cevient 
également indifferent... Nu! ne s'in— 
tèreſſe a mon fort! ingrat, tu ſais trop 
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4 L'ENFANT TROUVE, 

le contraire!.... Les vœux que quel- 
qu'un fait pour toi, ne te font-ils pas 
plus precieux que ceux de I'Uniyers 
entier!... Je yeux, je dois penſer que 
mon deſtin n'eſt pas indifferent a ma 
Sophie... Faut-il done abandonner le 


moi, ai-je quelque eſperance de pou- 
voir Vaborder, ſans Vexpoſer à la ven- 
geance de ſon pere! Puis-je la faire 
conſentir a ſa ruine? & diit-elle y 
conſentir, oſerois- je me prevaloir de 
ſa foibleſſe ?... Comme un mepriſable 
brigand , roderois-je autour du Cha- 
teau de fon pere, en nourriſſant un ſi 
coupable eſpoir ?... Non, jen derefſte 
juſqu'a la penſee. Adieu, Sophie, 
adieu, la plus aimable & la plus aimee 
des femmes 

Il | agifſoit pourtant enfin de ſavoir 
ou aller, & que faire? Le monde, 
ſuivant l'expreſſion de Milton, étoit 
ouvert devant lui; & Jones ainſi 


o TOM JONESs. 5 
qu' Adam, ne veyoit, ne connoiſſoit 
aucun humain de qui il put attendre 
quelque ſecours. 

Quel genre de vie choiſir? Quel 
état embraſſer ! L'Univers n'oſfroit a 
ſes regards eſſray és qu'un vuide af- 
freux | 

Toutes les profeſſions , tous les 
metiers eXIgecient un long appren- 
tiflage ; & pour comple Ce ditgrace, 
il ſe trouvoit preſque ſans argent. 
L'Gcean enfin, cet ami fſeccurable 
des malheureux, vint s'offrir à ta gen- 
ſee, & parat lui tendre les bras. 1 om 
fe decida tout a coup; &, pour parler 
mains figurement , fe determina a fe 
faire marin. 

Mais, avant que de le ſuivre ſur la 
route de Eriiiol , on il projette de 
s'aller embarquer, nous ramencrons 
le Lecteur chez M. N. ettern , pour 
voir ce que fait ja charmante Sophie. 

Le jour que M. Weſtern avoit enu 
{a fille priſonniere, la tante de Sophie 
6toit abſente du Chateau. Le ſoir, a 
ſon retour , elle avoit trouve la con- 
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6 L'ENFANT TROUVE, 

dujte du pere, d'autant plus mauyaiſe, 
qu'il avoit agi ſans la conſulter; & 
que, pour fe tirer d'embarras , il s'etoit 
totalement repoſe ſur ſa ſœur de la 
converſion de fa fille. 

Le matin meme du depart de M. 
Jones, Madame Weſtern fit appeller 
Sophie dans ſon appartement; ou, 
apres lui avoir appris qu elle ayoit ob- 
renu ſa hberte , cette femme philoſo- 
phe deploya toute ſon eloquence pour 
prouver a ſa niece que le choix dun 
epoux devoit etre indifterent pour 
une fille raiſonnable , pourvu qu'il fut 
riche & qu'il put lui donner un rang 
Cans le monde. Elle déclama ſorte- 
ment contre l'amour, qui, ſuivant 
elle, n'ctoit qu'une paſhon romaneſ- 
que, depuis long-temps proſerite par 
Jes perſonnes ſenſèes, & releguee 
dans Vobſcurite des Provinces , & 
conelut enfin, apres un pompeux 
tloge des biens & des qualites de M. 
Blifil, par exhorter ſa niece à conſen- 
tir de receyoir ſes vœux. 

Jepargne au Lecteur toutes les 


o TOM JoNEs. 7 
ſentences , *outes les citations, tou- 
tes les maximes & les raiſonnemens 
politiques dont Madame Weſtern , 
avoit fortihe divers endroits ſaillans 
de ſa harangue. Je crois devoir auſſi 

aſſer ſous ſilence, & les reponles de 
Sophie, & les repliques de fa tante. 
II ſuffit de ſavoir que notre Heroine 
ſe detendit bien; & que Madame 
Weſtern, outree de n'avoir encore pu 
remporter ſur une petite Provinciale 
une victoire qu'elle croyoit certaine , 
& dont elle avoit flatte fon frere, 
apres avoir paſſe rapidement du ton 
de la perſuaſion a celui Ce la menace, 
inſultoit Sophie ſur la baſſe ſſe de fcs 
ſentimens, & croyoit deja lire dans 
les yeux etirayes de ſa niece linflant 
de ſa defaite , lorſque M. Weſtern, 
qui avoit tout ecoute a la porte, vint 
bruſquement I'interrompre pour join- 
dre fa voix a celle de 1a {ceur. 
Madame Weſtern etoit en colere: 
cette imprudence de {on frere, qu'elle 
interpreta comme procedant de la de- 
fiznce qu'il avoit de la ſublimitè de 


8 L'ENFANT TROUVE , 
ſes lumieres, la rendit furieuſe. Sa 
meditation mepriſee a ce point, ne 
lui permettoit plus de ſe meler d'une 
n*egociation, que Tinterer ſeul d'un 
ſrere ingrat lui avoit fait entreprendre, 
& qu'il venoit de faire echouer au 
moment de la rëuffite; & ce manque 
de reſpect, de la part d'un homme 
ſans teintures , ſans notions mcmes 
les plus commnnes Ces premiers prin- 
cipes du Monde & de Ja Politique , ne 
permettoit pas a une femme comme 
elle de reſler plus long -remps chez 
Ini. Aces mots elle ſort en lui lancant 
en regard indignè, demande fon car- 
roſie , & va ſe diſpoſer a partir. 
Autre ſcene pour Sophie l.... Son 
pcre reſts ſeul avec elle, quoiqu hu- 
milie par les injures Ce fa fceur, re- 
prend þbientot aſſez de force pour ac- 
cuferſa fille d'une rupture qui va peut- 
etre lui coùter Vopulente ſucceſſion 
de Madame Weſtern. Il tonne, il 
eclate en reproches contre la triflc 
Sophie; & jure de ſe venger d'elle, 
en la forgant d'épouſer Blifil avant 
q uil ſoit deux jours. 


ov ToM JoNEs. 0 
L'etat de la pauvre Sophie, pen- 
dant tout cet orage, Etoit digne de 
compaſſion. La tante, quoique vive 
& emportee par temperamment, toit 
pourtant au fond plus raiſonnable que 
le pere; & Tautorite qu'elle s'etoit 
acquiſe ſur Veſprit du vieux Genti}- 
homme, avoit ete plus d'une ſois utile 
a Sophie: il ne s'agiſſoit que de flatter 
Lamour- propre de Madame Weſtern, 
en paroiſſant quelquefois ceder a la 
force de ſes raiſonnemens, pour tout 
obtenir d'elle. Cette reflexion , qui 
vint frapper Sophie, la fit dans ce 
moment precipiter aux pieds de ſon 
pere, pour le ſupplier, puiſqu'elle 
etoit la cauſe infortunte de leur rup- 
ture, de courir apres Madame Wet- 
tern, pour empecher ſon depart, ou 
du moins pour le retarder jutqu'a ce 
que ſa colere füt appaiſée. 

M. Weſtern, ebranie par les pleurs 
de ſa fille, & peut-ètre encore plus 
par la crainte de perdre la leres Bas 
de ſa ſœur, conſentit enfin, mais non 
pas fans licher plus d'une apoſtrophe 
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10 L'ENFANT TROUVE,, 

peu meſuree contre le ſexe, a s' humi- 
lier juſqu'a faire ce quil appelloir cer- 
te baſſeſſe. 

Madame Weſtern alloit monter en 
carroſſe lorſque ſon frere arriva. Moi- 
tie par force, moitié par prieres, il 
parvint a Pappaiier, & a faire ren- 
voyer les chevaux a Tecurie. Nous 
avons dèja inſinuè qu'elle n'etoit pas 
mechante; ajoutons qu'elle aimoit fon 
frere, quoiqu'elle eùt un ſouverain 
mepris pour ſon ignorance ſur ce 
qu'elle appelloit le bon ton & la con- 
no:ſence du monde. 


Sophie, qui avoit de ſi bonne - foi 
motive cette reconciliation , en fut la 
victime. Les parties reunies concou- 
rant egalement a condamner fa con- 
quite, & a chercher les moyens de 
la mettr” a la raiſon, la prompte con- 
cluſion de fon mariage avec Big fut 
reſolue , finon par la force ouverte, 
du moins par la ſurpriſe. 


Ce projet concn par Madame Wel- 
tern, & adopte par fon frere, venoit 


OU ToM JONES. 11 
d'ètre arreice , lorſque Ton annonga 
M. Blifil. 

Le vieux Centilhomme, par avis 
de fa ſœur part comme un eclair, 
& ſignifie, en jurant à ſa fille, qu il 
faut FA diſpoſer 4 recevoir dans le me- 
ment la viſite de ſon futur ePOuX, ou 
S'expoſer a tous les traits de la ven- 
gEcance dun pere juſtement irrite. 

Sophie, comme fa tante Tayoit ſa- 
gement prevu , etojt dans un Etat 
d'accablement qui nè lui laiſſoit gueres 
la force de reſiſier a un pere qu'elle 
aimoit, & auquel elle navoit encore 
jamais defobei : fon trouble & fon 
ſilence furent pris pour aveu; Bligl 
tut admis. Le detail d'une 8 de 
cette eſpece ne ſeroit pas interefſant 
pour beaucoup de lecteurs: ſuivons 
done la regle d Horace, qui conſeille 
aux Cerivains ſenſes de ſupprimer 
toutes les ſituations qu'ils ne peuvent 
Pas placer daus un beau jour. 

L'art avec lequel Blifil ſe condui- 
fit dans cette ſeconde viſite, auroit 
pu engager toute autre que Sophie a 


12 L'ENFANT TROUvF, 
Veſtimer afſez pour lui confier l'état 
de ſon cœur: mais elle avoit concu 
des idees ſi odieuſes du caractere de 
ce jeune homme, qu'elle aima mieux 
ſe contraindre avec lui, que de riſquer 
en de pareilles mains, l ombre meme 
de la confidence. 

Mais elle n'en fut pas plus heureuſe. 
Blifil , guide par Vinterer , pouſſè par 
Ja vengeance , & brilant d'enlever a 
Tom Jones une maitreſſe aimable, 
interpreta tout en fa faveur: les me- 

ris meme de Sophie n'etoit, felon 
lu que les effets de la pudeur ordi- 
naire des jeunes perſonnes bien ele- 
yees à la vue d'un futur epoux. 

C'eſt du moins ce qu'il fit enten- 
drea M. Weſtern, a la ſœur de ce 
Gentilhomme , & a M. Alworthy 
meme au ſortir de cette viſite, dont 
il affecta d'etre extremement content. 

L'inclination que Sophie avoit paru 
avoir pour Jones n'etoit, àl'entendre, 
qu'un feu paſſager, dont elle rougiſ- 
{0it maintenant au fond de Vame, & 

d cu 


o TOM JoNEs. 13 
dou naiifoir fon embarras & fa con- 
trainte aux yeux de fon nouvel amant. 

M. Weſlern & fa ſœur, quoique 
ſachant 4 qui s'en tenir, Stolen tro 
inicretics à cont rmer Biifil — 
opinion 7 pour ny pas employer tous 
leurs eif an '3, & {987 ne pas ſeconder 
ceux de ce tendre amant aupres de 
ſon oncle , dans Veſprit duquel il ſub- 
ſiſtoit e core quelques reſtes de de- 
llance. 

Lnfin, la vivacite de M. weſtern, 
excitèe par celle de ſon futur gendre, 
ſecondce par la tante de Sophie, ne 
rouvyant & ne prevoyant plus d'obl- 
ae Wes ſixa, av 10 le conſentement de 
Al. 155 worth; „le mariage au ſur-len- 

N. Ain. 

TH navoit eu garde de faire part de 
cette rèſolution a Sophie, qui, apres 
a ir relu plus d'une fois la lettre de 
Tom Jones, & Tavoir baignee de ſes 
armes, ainſi que le manchon qu'elle 
1yoit retire des mains de fa femme- 
de- chambre, etoit entierement abſor- 
pee dans ſes tendres idées, lorſque 

Tee II. 
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14 LENFANT TROUVE , 
Mademoiſelle Honora entra tout- A 
coup dans fa chambre, en s'ecriant: 
tout eſt perdu, M ademoiſelle! j je viens 
dentendre Monſisur votre pere or- 
donner au Miniſtre Supple d'obtenir 
aujourd hui des diſpenſes: on pretend 
suͤrement vous marier Ces demain 
matin. 

Sophie palit © 4 ces mots, en repon- 
Cant avec indignation, des demain 
matin 

Oui , Madame, repliqua la fidelle 
femme - de- chambre, je vous jure 
que je [ai entendu ainh. Honora , lui 
dir Sophie, tu viens de me ſurpren- 
dre, de m effray er au point qu'il me 
relle } a peine la force de parler. 
Dis- moi, chere Honora, que fercis- 
tu dans le cas ou je ſuis? Moi, Ma- 
dame, dit-elle, j'epouſerois Bliſil. II 
eſt jeune, il eſt riche, il vous aime, 
& vous pourriez Faitner a lav enir, 
I. autre eſt mieux fait & plus aimable, 

j en conviens, mais voila tout; &c elt 
Yor uloir vous perde que ., . Honora, 
Kere 6'eire con{ulice i r ſa maitreſſe, 


_ 


ou TOM Jo Es. is 
alloit donner carriere a la prolixite 
de ſes avis , lorfque Sophie lui cou- 
pant la parole: j'aimerois mieux, dit- 
elle, me plonger un poignard dans 
10 ſein, que J'epouſer ce monfſtre.., 
Lais- toi, laifle - moi reflechir un mo- 
ment;.... ceneft fait, ... j'y ſuis de- 
ter rminee ; je pars des cette nuit: je 
fais, je quitte pour jamais la maiſon 


Ge mon pere: {i tu maimes , tu me 


Aras. 
Doutez-vous de mon 7Zele! $ecria 
I» Duegne, que le moment preſent 
avoir toujours droit de ſubjuguer. 
Dcutez - vous que je ne ſois prete a 
vous ſuivre au bout du monde meme?!... 
mais daignez rctlechir aux ſuites d'une 
telle entrepriſe: qu'allez- vous deve- 
r, quel eſt votre but! ou pretendez- 
vous aller? 

Jai une parente à Londres, repli- 
qua Sophie, femme du plus haut rang, 
qui a paſte quelques mois a la campa- 
gne de ma tante, & qui des-lors m'ai- 
moit aſſeꝝ pour Vavoir fortement price 
de permettre que j allaſſe paſſer quel- 
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10 LENxFANT Tory, 

que tems chez elle; j'y ſcrai certai- 
nement bien recue.... Je ne m'y fie- 
rois pas, interrompit la femme-de- 
chambre: la premiere maitreſle que 
j al eue ayoit la manie d'inviter alfi 
toutes les Dames campagnardes a la 
venir voir en ville; mais à leur arri- 
vee elle n'etoit jamais ar logis. Dail- 
leurs, quand celle-ci ſaura que vous 
vous etes fauyee de la maiſon pater- 
telle.... 

Tu te trompes encore, lui dit So- 
phie; Pautorite d'un pere eſt d'un 
ſoible poids a ſes yeux. Quand je la 
lui objectois, pour me diſpenſer de la 
ſuivre à Londres ſans le conſente- 
ment de M. W-ftern, j'etois l'objet 
de ſes railleries perpéëtuelles. Ainfi 
j ai tout lieu d'eſperer un aſyle chez 
elle, & fa protection, juſqu'à ce que 
mon pere, me voyant hors de ia puit- 
ſance, conſente enfin de revenir à la 
raiſon. 

Honora, ſatisfaite de ce cote , ſe 
retrancha ſur nombre d'autres objec- 
tions. Comment ſortir du Chateau 
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fans ètre vues! Quels chevaux, quels 
domeſtiques avoir? Comment affron- 
ter ſcules, & nuitamment, les ri- 
gueurs de Ja ſaiſon, les voleurs & 
les autres dangers d'un pareil voyage! 

Sophie, attermie dans ſon deſſein, 
leva toutes ces difficultés. Nous for- 
tirons du Chateau la nuit, dit- elle; 
nous trouverons des chevaux dans 
la ville voiſine: ce ſeroit un grand 
haſard que nous fuſſions attaquee dans 
le peu de chemin que nous avons à 
faire d'ici-la. En un mot, fi tu veux 
me fuivre , je te promets une re- 
compenſe qui ſurpaſſera ton eſpoir. 

Ce dernier argument prévalut. II 
ne fut plus quèſtion de convenir de 
la façon de ſortir du Chateau, & 
d'un obflacle tres - difficile a lever: 
c toit comment emporter leur ba- 
gage? Ce dernier article n'intereffoit 
gveres Sophie; une fille reſolue a ſui- 
vre Ou a tuir un amant, s embarraſſe 
peu de ce queelle laiſſe derriere elle. 
ticnora n'avoit pas de motifs pour 
penſer ainſi; l'amour n'inſpiroit a fon 
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18 L'ENFANT TROUVE, 
cœur ni eſpoir, ni craintes; & la ya- 
leur reelle de ſes nippes, en quoi 
conſiſtoĩit toute ſa fortuue, lui tenoit 
vivement au Co-ur. 

La neceinte, mere de invention, 
lui ſuggera enſin le moyen de ſauver 
ſa chere garde - robe. Ce fut de ſe 
faire chaſter par Sophie des le ſoir 
meme. L'expecient fut approuve par 
ſa maitreſſe; & la temme-de-cham- 
bre, apres lui avoir promis de lui don- 
ner dans la journce matiere plus que 
ſuffiſante pour èétre mile a la porte, 
{o chargea d'emporter dans ion pa- 
quet tout ce qui pourroit etre ne- 
cciiaire a toutes deux pour le voyage. 

Honora n'cut pas plutot quitte fa 
maitrefle pour ſe diſpoſer a jouer {on 
role, que quelque choſe loi ſuggera 
qu'en facrifiant Sophie & ſon ſecret 
a M. Werſtern, elle feroit infaillible- 
ment ſa fortune. Plus d'une conſidé- 
ration importante la preſſoĩent de faire 
cette decouverte. La perſpective ſe- 
euifanie dune recompenſe propor- 
tionace a un ſi grand ſervice , tentoit 
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fon avarice; les dangers de Fentre- 
priſe a laquelle elle avoit eu la foi- 
ele de conſentir, Tincertitude du 
ſucces, la nuit, le froid, les voleurs, 
les raviſſeurs memes, tout augmen- 
toit fes craintes. 

Dun autre cots, un voyage a Lon- 
deres, apres lequel elle aſpiroit depuis 
ſi long- temps; les Celices vantes, & 
mille fois exageres dans fon imagina- 
tion, qu'elle croyoit aller goliter dans 
cette grande ville; la recompenſe pro- 
miſe par Sophie, beaucoup plus hbe- 
rale que ſon pere; les remords anti- 
cipes d'une ſi noire trahiſon, & ſur- 
tout Vamirie ſincere qu'elle avoit pour 
ſa maitreſſe, faiſoient pencher la ba- 
lance en faveur de Sophie. Mais une 
autre idée de bien plus grand poids, 
penia tout perdre. Sophie étoit mi- 
nceace, ſes promeſſes ne pouvoient 
etre remplies de long - temps; quoi- 
qu'hèritiere de fa mere, quoique lega- 
taire d'une ſomme conſiderable de la 
Part d'un de ſes oncles, mort depuis 
peu, cle ne pouvoir encore diſpoſer 
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20 L'ENFANT TROUVE, 

de rien; mille accidens impre was pou 
vVoien! dans la ſuite mettre obſtacle a 
ſa gen er. ite, tandis que Ja recom- 
penſe qu'on e ſperc it de M. W Veſtern, 
pouvoit etre acquiſe & acquittee dans 
le moment. 

Ces diſtérentes roflexions trou- 
bloient étrangement Mademoiſelle 
Honora, & evi: nt peut-eire etc fa- 
tales 4 80 phie, ſi le haſard n'avoit oc- 
caſionnè un in ef dent qui leva toutes 
ces diſficultès, & preſerya la fidelie 
de Ja femme-de-chambre. 

Madame Weflern en avoit une 
beaucoup moins agce, & beaucoup 
pros fiere. Ronora , qui ſuppcrtoit 

impatiemment ſes airs de hauteur, 
4voit deja eu plus dune querelle avec 
elle, & ne pourcit la ſouffrir. J'i- 

gnore: non; mais il importe pea de 
connoftre que} ſuſet amena la ſuivante 
de Madamé Weft ern Cans la chambre 
de Mademoifelio Honc ra, au moment 
ou cette dernlere (toit occunce de ſes 
Importantes reflexions: il ſuſſit de fa- 
voir que ces deux femmes, par les 
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memes motifs, également contradic- 
foires en tout, n'eurent pas été un 
quart-d'heure enſemble, que le Cha- 
tcau retentit de leurs clameurs & de 
leurs cris; que Madame Weſtern, 
qui paſſoit par-la, etant accourue au 
hruit, fut, ou crut ètre inſultée par 
Honora; & qu'il n'en fallut pas da- 
vantage acette Dame pour voler chez 
{on frere, & pour lui ſignifier que ſi 
Honora n'6toit pas miſe a la porte des 
le jour meme ,1l ne deyoit pas comp- 
ter que ſa ſceur paſs it la nuit dans le 
Chäteau. 

M. Weſtern n'etoit pas homme a 
refuſer une fi legere ſatis faction a fa 
ſc ur: il crut meme ne la point aſſez 
venger; & pretendit (en fa qualité 
de Juge de paix) envoyer la cou- 
pable a Bridwel. Mais Madame Weſ- 
tern qui, comme nous l'avons deja 
dit, Sap! Jaiſoit auſſi aiſement qu'elle 
ſe mettoic en colere, interceda pour 
elle, & fe contenta d'un imple mais 
ts prompt bannitiement hors du do- 
maine de ſon frere. 
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Le prqu-=t d'Honora fe trouva pret 
avant le 1oir: on lui paya fes gages, 
& elle partir a Ja ſatisfaction de tout 
le monde, ſur-tont de Sophie qui int 
avoit donne rer dezwous pour Tall. r 
rejoindre a minuit juſte dans un en- 
droit convenu, & peu celoigne Qu 
Chitean. 

Mais il falloit encore eſſuyer deux 
audiences bien pènibles, Tune de la 
part de la tante, Vautre de celle du 

ere. 

Celle de la tante fut lonpue & vive; 
celle du pere fut terrible, & troubla 
tellement Sophie , ( dans la crainte 
que {a fuite ne rer eontrit quelques 
obſtacles) qu'il arracha d'elle une eſ- 
pece de promeſſe de ne plus reſiſter 
a fa volonté. 

Le vieux Gentilhomme fut ſi agrea- 
blement ſurpris, & ſi ſattè de ce prc- 
tendu conſentement de ſa fille, que 
changeant tout- -4-COUP ſes reproches 
en remercimens, & ſes menaces en 

careſſes, il lui fit preſent d'un bill 
de banque de cent livres flerlings, en 
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Ja priant d'en diſpoſer pour toutes les 
emplettes qui pourrojent lui plaire. 

Sophie avoit Tame auſh bonne que 
tendre: Ia joye de M. Weſtern, fa 
generoſite enyers elle la toucha juſ⸗ 
qu'aux larmes, & penſa opèrer ce que 
la ſagacitè de la tanie & toutes les 
menaces du pere n'avoient encore pu 
faire. La reconnoiſſance & la ten- 
dre ſſe filiale balancerent pendant quel- 
ques inſtans l'amour dans fon cœur. 
Mais ce combat, quoique cruel, ne 
pouv OIt Ctre ni long ni douteux : deux 
ſouvenirs, quoiqu'oppoſés, celui de 
Vodieux Blifi! & de Paimable Jones, 
en Vafermiſtzart dans fon premier deſ- 
lein, etoutterent HieniGt ſes remords. 

Laificns-la dans ces diſpoſitions, 
pour voir ce que fait maintenant Notre 
ami Joncs. 

II plaira au lecteur de ſe ſouvenir 
que nous avons laifſe notre Heros ſur 
la route de Briſto!, determine à cher- 
cher fortune ſur mer, ou plutor a fuir 
celle qu'il auroit pu trouver {ur terre. 

II avoit pris des chevaux & un 
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guide ; & par malheur Je gu! ide etoit 
mauvais; il y a plus, il eroit rain. 
La honte de demander aux paſlans! 
chemin duquel il ſenticit bien i 
S'ecartoit, lui fc prendre tant de de- 
tours, que la nuit vin enn; & que 
Jones qui, malgre ſes rèveries, com- 
menęoĩt a ſe douter d- Taventure 
voulut abſolument s'arrèter au pre- 
mier village, ou it apprit qu'il eto 
ſur le chemin de Gloceſ! ler, örecte⸗ 
ment oppoſè à l autre. 

II exkalcic ſon courroux contre le 
guide , lorſqu un honnete Quaker 


8 'approchant, le chapeau ſur la tete : 


Ami, dit-il 2 Jones, j appergoi is que 


tu * egare : i ru yeux men crouwe , 


tu ne marcheras pas à nuit: elle eft 
obſcure, la route eſt difficile, & de- 
puis quelques jours on y rencontre 
des voleurs. L'hötellerie prochaine 
eſt bonne; crois-mol, proates- en pour 
ton bcrail & pour toi juſqu'à demain 
matiu. 

Jones, quoique ſurpris de la fami- 
liaritè de l'inconnu, adopta l'avis, 


Oo 
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& ſuivit le Quaker au cabaret du 
village. 

Jones etoit bien vetu , & marchoit 

avec deux chevaux, il fut bien ac- 

cueill! = Ihote , qui le pria pourtant 


dexcuſers'1l netoit pas traite ſuivant 
ſon rang, atteudu que ſa femme, qui 
etoit abſente depuis le matin, avoit , 
{ans y penſer, emporte les clefs avec 
elle, 
Notre Recros avoit trop de choſes dans 
la tète, pour faire attention a ce com- 
pliment: ; 1] ne dehroit que detre ſeul 
our fe livrer à toute {a melancohe. 
* Quaker, qui sen appergut, en 
ut pitiè, & fit tant d'inſtances „ que 
Jones bs vit force de refter avec lui. 
Apres un aſſez long ſilence, le 
Quaker poutle ar un eſprit de cha- 
rite, peut- etre entremele dun peu 
de curiolits, ouvrit la houche & Git... 
Ami „j appergois qu'il Veſt arrive 
quelque intortune : mais pourquoi te 
Jaiſſer abattre? Si c'eſt un umi que ru 
pleures, tu dois longer que tout 
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homme eſt ne pour mourir. De quel 
ſecours lui ſont tes larmes ? L'homme 
doit apprendre a ſouffrir, Faffliction 
eſt ſon partage: j ai les miennes ainſi 
que toi, & peut - Etre plus grandes. 

Avec un bien de cent livres ſterlings 
de revenu, qui ne doit rien à per- 
ſonne, & qui fuffit à tous mes beſoins; 
avec une conſcience qui, graces au 
Ciel, ne me reproche rien, avec une 
conſtitution robuſte, & un cœur pa- 
ciſique, ami, je ſuis surement plus 
malheureux que toi. 

Jen ſuis finceremeni fache, repon- 
dit Jones en ſoupirant. 

Ah, mon ami, repliquale Quaker, 
c'eſt ma fille, c eſt une fille unique 
qui me rend malheureux |! elle ſeule 
taiſoit ici bas toute ma telicite : elle 
m'a quitte cette ſemaine, elle s'eſt 
enfuie de chez moi pour aller epou- 
ſer un jeune aventurier qui n'a pas 
un fol !... Ah! que n'eſt-elle morte , 
ainſi que Tami dont le trepas t attrifte | 
je me croirois bien plus heureux! 

Ce que jentends ett bien etrangpe ! 
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ui dir Jones. Quoi! vous aimericz 
mieux la voir morte? 

Sans doute, repliqua le Quaker ; 
ne vaudroit il pas mieux qu'elle le 
fut, que de la voir expoſce a deman- 
der ſon pain! . . Ne tai - je pas dit 
que le drole qu'elle a cpoule eſt un 
gueux ! 

Eh bien ze parti Jones, n' eſt-ce 
pas votre fille! Avez- vous d'autres 
enſans! N'ètes-vous pas riche!? L'im- 
prudence d'une jeune hile doit - elle 
vous faire ceſler d' etre pere! 

Moi, s'écria le Quaker puilqu'e ele 
m'a deſobci , puiſqu' elle m'a trompe , 
puifqu' elle na ccoute que lame ur, 
c'eſt a l'amour a la nourrir, je nai 
plus rien a lui donner: je la verrois a 
ma porte mourant de faim & de mi- 
ſere, fans en avoir pitié. 

Jones, a ces derniers mots, le re- 
garda en frémiſſant, & voulut le 
quitter. 

Allons , allons , mon ami, lui dit le 
Quaker en le retenant , reſte avec 
moi, ne t'abandonne pas a la doulcur: 


CI 


n — Wt ne. owed Dart 
- 
- s - 


28 L'ENFANT TROUVEF, 

tu vois qu'il eſt des malheurs plus fi- 
cheux que les tiens... Je vois qu il eſt 
des inſenſes, & des barhares dans le 
monde, s'ecria Jones, en s'arrachant 
des bras du Quaker. 

Tu te fiches, lui dit l'autre: mets- 
toi done a ma place; dis- moi, que 
ferois-tu! 

Je chercherois ma fille & mon 
gendre, repondit Jones; je pardon- 
nerois a leur jeuneſſe, je les pren- 
drois chez moi; je ne penſerois pas, 
ſans horreur , 4 cauſer le malheur de 
queIqu'un que je pretends aimer. 

Moi, les chercher ! $'ecria le Qua- 
ker; moi, les prendre dans ma mai- 
ſon!... perſuadez-moi plutòt d'y ap- 
peller mes deux plus mortels enne- 
mis! 

Eh bien, vas-y donc toi- meme , 
lui dit Jones, outre d'indignation, & 
le mettant hors de la chambre par les 
épaules, je deéteſte la fociete d'un 
monſtre tel que toi. 

Les propos du Quaker avoient fait 
une telle impreſſion ſur Jones, que 
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ſon air en etoit tout égaré, autre 
sen etoit apperęu; & cette obſerva- 
tion, jointè a ce qu'il avait déja re- 
marque de ſingulier dans le reſte de 
ſa conduite, avoit aſſez trapp® lhon- 
nete Quaker pour pouvoir juger en 
conſcience que notre Heros etoit reel- 
lement fou. 

Ainſi, bien loin d'etre offenſe de 
I affront qu'il venoit d'en recevoir , le 
bon Broadbrim, touche de compaſſion 
pour ſon frere, alla faire part de fa 
decouverte à Thote, en Vexhortant à 
traiter avec tous les ménagemens poſ- 
ſibles un Gentilhomme infortunè qui 
n' toit qua plaindre. 

L'hòte, qui avoit deja fait jaſer le 
guide, & qui etoit inſtruit de la naiſ- 
ſance ainſi que des aventures de Jones, 
repondit en jurant & en riant au nez 
du Quaker, que fon pretendu Gen- 
tilhomme, quoiqu'en habit galonne , 
n'ctoit qu' un bitard de paroiſſe des 
environs, chafle pour ſes ſriponne- 
ries, & dont il voudroit deja, etre de- 
tait, dut- il en ttre pour Tecot d'un 
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tel vaurien , pourvu qu'il ſauyat ſon 
argenterie de ſes griffes. 

Il eſt bon de ſavoir que ce propos 
ſe tenoit diſcretement dans la cuiſine 
aupres du feu, & en preſence de tout 
ce qui toit dans Thotellerie. 


Le Quaker ne fut pas plutot defa- 
buſes ſur la nobleſſe de Jones, & inſ- 
truit de la baſſeſſe de ſa naiſſance, que 
la pitiè ſortit tout-à- coup de ſon cœur, 
& fit place a Tindignation. Il partit, 
auth outre de Vaffront qu'il preten- 
doit avoir recu , que le ſeroit un de 
nos Ducs braye par un ſimple Gen- 
tilhomme. 

L'hote, comme on Pa vu, n'etoit 
pas Cans de meilleures diſpoſitions. 
Tom avoit beau ſonner , les domeſti- 
ques etolent ſourds; cn vain deman=- 
doit- il un lit, il nes en trouvoit point 
pour lui. II fallut prendre patience: 
accable de chagrin, de fatigue & de 
ſommeil, notre Heros, qui ſavoit ſe 
preter au temps, ſe jetta dans un large 
tauteuil de jonc, & s'endormit, 
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Tout étoit a peine couche dans 
Thötellerie, lorſqu'un grand bruit fe 
fit entendre a la porte de derriere , 
que Fon menagolt d'enfoncer. L'hate 
qui ne dormoit que dun @il, & veil- 
loit de l'autre depuis ce qu Ny avoit ap- 
pris de Jones, ſe hara d'aller ouvrir , 
& vit en un inſtant {a cuiſine pleine 
d hommes armes, & agiſſant chez lui 
comme dans une fortereſſe priſe d'aſ- 
ſaut. Force de ccder a la force, il de ſ- 
cendit dans ſa cave pour chercher de 
quoi rafraichir ces reduutables hores , 
& ne fut pas peu etonn*, a fon retour, 
de trouver Jones eveille, & jaſant 
familierement avec eux. Pour le cou 
il fe crut perdu; ſes idees brouillees 
par le ſommeil & par la crainte, ne 
lui montrerent plus en Jones qu! un 
ſcelcrat qui, d'accord avec les autres, 
avoit dayance concertè le pillage de 
ſa maiſon. 

Tandis qu'il ſe livroit a ſes terreurs , 
Tom s'encretenoit paifiblement ay ee 
celui qui paroiſſoit commander, & de 
qui il apprit que la troupe qu il con- 


32 LENFANT TROUVE, 
duiſoit etoit une compagnie de recrue 
pour Tarmce du Duc de Cumberland, 
deftince a combattre les Rebelles 
d'Ecofle. 

Notre Heros etoit ne courageux ; 
on a meme deja appergu qu'il avoit 
Ces idces un peu romaneſques. Celle 
d' etre utilea fa patrie, en combattant 
contre ceux qu'on lui peignoit com- 
me n'ayant dautre but que d'en ren- 
verſer les Loix & la Religion, echaut- 
fa tout-a coup ſa tete. Le projet d'al- 
ler chercher a s'enrichir ſur mer dans 
de pareilles circonſtances, ne lui pa- 
rut plus qu'ignoble, & peu digne de 
lui: le titre de Volontaire dans une 
expedition d'où dependoit le ſalut de 
la patrie, lui ſembla bien plus glo- 
rieux. Ce parti pris en un inſtant & 
propoſe a l' Officier, fut accepte avec 
ardeur: on loua le courage du nou- 
veau camarade; on but largement a la 
{ante du Roi George, & ala ſienne; 
on maudit elegamment ( ſuivant I'u- 
tage) celle du Pretendant & des Re- 
belles: Jones paya l'ecot pour ſa bien 
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venue; & Fon partit , au grand eton— 
nement de Thote, charms den etre 
quitte pour Ja peur. 

Le Sergents' tant emparè de Jones, 
Fentretint pendant toute la route de 
Thiſtoire de la Compagnie, ſur- tout 
de la ſienne propre, & de celle de ſes 
campagnes. En arrivant a la dinee 
Jones tut prefente au Lieutenant de 
la Compagnie, qui y etoitarrive avant 
la troupe. Cet Officier cionne de la 
bonne mine de ce nouveau ſoldat, & 
de la richeſſe de fon habillement , 
exalta ſon courage, Vaſfura qu'il ſe- 
roit toujours libre dans fon ſervice, 
& apres l'avoir embraffe cordialement, 
le retint a diner avec le reſte des Off 
ciers. 

Le Lieutenant dont nous venons 
de parler, etoit un homme d'environ 
ſoixante ans. II avoit ſervi en qualité 
d' Enſeigne à la bataille de Tannieres, 
ou il avoit regu deux blefſures, & od 
1] $'etoit tellement diſtingué, que le 
Duc de Marlborough Vavoit nommé 
Lieutenant ſur le champ de Þataille. 
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1 evercert par conſequent cette 
commiſſion depuis environ quarante 
ans. Pendant ce preſque demi-ſiecle, 
il avoit eu le defagrement de ſery+: 
d'echelon à un nombre immenſe d 
ſes interieurs, & il avoit maintenant 
celui de ſe voir commandé par des 
enfans, dont les peres etojent en 


nourrice lors de ſon entree au ſervice 


du Roi. 


Le malheur de cet honnete hom- 
me ne venoit point uniquement d'a- 
voir toujours ete ſans protections à 
1a Cour, fon Colonel, qui depuis très- 
long-temps conſervoit le Regiment, 
Etoit ſon ennemi ſecret. Ce n'eſt pas 
non plus que le Lieutenant Terit of- 
tenſe , ni qu'il negligeat jamais ſes 
moindres devoirs ; mais il avoit une 
belle femme, il en etoit aime, & 
elle etoit afſez peu politique pour ne 
pas ſonger que Vavancement de ſon 
mari dependoit d'un peu plus de com- 
plaiſance pour les attentions mar- 
quces que le Colonel avoit pour elle. 

Le pauvre Lieutenant etoit en ceci 
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d'autant plus malheureux, que tandis 
qu'il ſouffroĩt journellement de l'ini- 
mitie de ſon Colonel, il ne ſavoit ni 
ne ſoupgonnoit pas den etre interieu- 
rement hai : ſa temme , trop pru- 
dente pour expoſer fon mari aux ſui- 
tes d'une confidence ſi delicate, ſe 
contentoit d' etre vertueuſe, ſans am- 
bitionner la gloire de Fetre avec eclat, 

Les autres Officiers de la Compa- 
genie qui marchojent avec lui, etoient 
au nombre de trois: un ſecond Lieu- 
tenant , Francois d'origine, depuis 
aſſez long - temps hors de ton pays 
pour en avoir le langage, & depuis 
trop peu de temps en Angleterre pour 
avoir bien appris le notre ; deux En- 
ſcignes , tous deux trres-jeunes, fun 
tout frais cmoulu de l' tude d'un Pro- 
cureur, Tautre fils de la femme du 
Valet- de- chambre d'un homme de 
condition. 

Le diner futgai, on y but largemenr, 
Les deux Enſeignes, tort ſors , fort 
ignorans, parlant beaucoup, ne C1141! 
rien, Jurant pourtant auth doctems 13 
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que de vieux Grenadiers , entrepri- 
rent Jones à frais commnns. Notre 
Heros, tres - nevt dans ce genre de 
converſation ,Y brilloit d'autant moins 
que les juremens nctoient point de 
ſon goùt, & qui] cherchoit à repondre 
ſenſementa des propos qui lui faiſoient 
pitiè, mais que la complaiſance qu'il 
croyoit devoir a ſes Chefs en qualité 
de nouveau venu, ne lui permettoit 
pas de mepriſer ouvertement. D'ail- 
leurs, le reſpect qu'il ayoit pour la 
Religion, lui faiſoit ſupporter impa- 
tiemment les railleries grothercs de 
* des deux Enſeigres contre les 

Gens d'Epliſe , & le zele lui inſpiroit 
quelquetois des reponſes un peu plus 
vives qu'il ne le crofoit. 

Cet Ottcier ( cetoitAnglois, & 
ils appelloit Northerton) s'en trouva 
enſin pique , & d'autant plus que le 
Lieutenant etoit toujours de [avis de 
Jones. II diſhmula pourtant ſon ref- 
ſentiment, en attendant l'occaſion de 
le faire eclater 4 Vombre de quelque 
motif plus apparent. 


Les 
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Les ſantés vinrent, on les ſolemni- 
ſea a FAngloiſe; & le tour de Jones, 
arrivant, il balanca dautant moins A 
porter celle de ſa chere Sophie, qu'il 
ne $ iImaginolr pas qu elle put ctre 
connue d aucun des convives, 

Mais le Lieutenant, en cette oc- 
caſion, maitres des ceremonies, ne 
fe trouvant pas ſatisfait du ſeul nom 
de Sophie, & ayant exipe le ſurnom 
de cette Demoiſelle, Jones , apres 
avoir hofte un moment, nomma Miſs 
Sophie Weſtern, 

* choſes étant en reg, le, on al- 
ivir boire, lorſque I'Enſe gne Nor- 
therton de clara a haute voix qu'il sep- 
poloit a ce qu'une pareille ſanté fut 
bue en meme ronde que celle qu'il 
avoit portée. Je la connois, $'ecria- 
t-il, cette Sophie; nous Tavons vue 
aux eaux de Bath; & cent autres que 
je pourrois nommer la connoiflent en- 
core mieux que moi: Cell sent 
la meme.... Vous vous trompez , in- 
terrompit Jones ir. emu & le ton 
menacai.t, vous vous trompez, dis. je: 
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celle dont je parle eſt une fille reſpec- 
table, tant par ſon nom que par ſa for- 


tune. 


Juſtement ! c'eſt cela mème, re- 
pliqua l'Enſeigne: va ſix bouteilles 
du plus fin Bourgogne, que Tom 
Franch, Officier de notre Regiment , 
la fait yenir par-tout ou nous voudrons 
Favoir? Notre homme fit enſuite le 

ortrait de Sophie, & le fit très-reſ- 
femblant , attendu qu'il Vavoit en 
effet vue a Bath avec ſa tante, & ſinit 
par dire , que le pere de cette meme 
fille avoit de tres-grands biens danse 
Comte de Sommerſet. 

Ce dernier point eſt vrai, repliqua 
Jones, & aulſh vrai que vous eres le 
plus impudent & le plus infame co- 
quin que la terre ait produit. 


Ces mots etoient a peine acheves, 
qu'une bouteille des plus lourdes, lan- 
cee par un bras vigoureux , vole à 
travers la table, vient frapper Jones 
a la tete , & le renyerle aux pieds du 
Lieutenant. 
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Tous les convives ettrayes du cou 
ſelevent , entourent le bleſſè, & cher 
chent a le ſecourir; tandis que le te- 
roce aſſaillant, a Vaſpect du ſang cou- 
lant abondamment de la plaie d'un 
ennemi qu'il croit mort, ou mourant, 

ne cherche plus qu'à sev ader, 

Mais il ſe trompe dans fon eſpoir: 
I'honnete Lieutenant s'eſt deja em- 
pare de la porte, & lui interdit la 
retraite. En vain Northerton , enviſa- 
geant alors toutes les ſuites de ſa bru- 
talite, repreſente -t- il a ſon Cfficier 
ſuperieur, que Vhonneur n'exigecit 
pas moins de lui en pareille occation ; 
en vain croit-il s'excufer , en proteſ- 
tant que tout ce quil avoit dit Ce 
Miſs Sophie Weſtern , n'etoit qu'un 
Ample badinage, pour exercer & in- 
quieter Jones pendant quelques mo- 
mens: le Lieutenant n'en eſt que d'au- 
tant plus inebranlable. Vous appren- 
drez, lui dit-il, Monheur, les conſc- 
quences d'un pareil badinage, & ce 
que la juſtice prepare a ceux qui ne 
rougiſſent point d'employer 8 In- 
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40 L'ENFANT TROUVE , 
dignes armes. Vous eres mon priſon- 
nier, Monfieur , & vous ne ſortirez 
d'ici qu avec une garde Cui me repon- 
dra de vous. 

L' aſcendant du Lieutenant ſur l En- 
ſeigne etoit ſi puiſſant, que tout le 
courage que ce dernier venoit CC mon- 
trer, en mettant notre Heros au niveau 
de la terre, n'cut peut- etre pas {uſh 
pour lui faire mettre le pee a la main 
contre le vieux Guerrier, quand mè - 
me il en auroit eu une a fon cote : 
mais I'Enfſeigne Francois, Ces le com- 
mencement de Ja bagarre, avoit cu 
foin de les mettre toutes hors de la 
chambre. Ainh M. Northerton fut 
oblige de prendre patience, & 6 at- 
rendre Iifſue de cette affaire. 

La Garde mandee par le Lieute- 

nant , & le Chirurgien du lieu, arri- 
verent 4 la fois. On remit Northertom 
entre les mains de Tune , pour etre 
conduit aux arrets dans une chambre 
de Vhotcllerie; Tautre rappella avec 
peine Jones alavie: il viſita, ſonda, 
panſa ſa playe, branla pluſfieurs fois 
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la tete en levant les yeux au Cicl, & 
ordonnit qu'on le mit au lit. 

Tandis que le Chirurgien Etoit alle 
faire Coucker le malade, le bon Lieu- 
tenant reſta avec Thotefle, a qui i! le 
recommanda exprefſement. II croyoit 
Jones en grand danger; & le rapport 
du Chirurgien , apres avoir fait mettre 
ſon patient au lit, ne fit que le con- 
firmer encore plus dans cette penſee. 
Sur quoi le Lieutenant donna les or- 
Cres les plus precis pour la garde de 
M. Northerton , en attendant qu'il put 
lui-mème le faire conduire le lende- 
main chez un Juge de paix. Son in- 
tention etoit de ſuivre rigoureuſement 
cette affaire, & de conſier la conduice 
de la Compagnie juiqu'a Gloceſter a 
I'Enſeigne Frangois qui, quoiqu'il ne 
ſit ni lire, ni parler intelligiblement 
aucune langue, Etoit pourtant untres- 


bon Officier. 


Le ſoir, notre Commandant, in- 
quiet de Vetat de Jones, lui fit de- 
mander ſi fa viſite ne lui feroit point 
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42 L'ENFANT TROUVE , 
importune. On lui rapporta pour re- 

onſe, qu'il ſeroit le tres - bien venu. 

lais quel fut Feronnement du Lieu- 
tenant, lorſqu' en entrant avec toutes 
les precautions poſſibles dans la cham- 
bre du pretendu malade , il le trouva 
leve, & dans le meilleur etat du mon- 
de! Cette reſurrection ſubite, apres 
y avoir un peu rcflechi, lui paru pour- 
tant ſuſpecte, attendu le genre de la 
bleſſure ; mais les raiſonnemens de 
Jones detruifirent bientor ces ſoup- 
cons: le malade avoit dormi cingq ou 
fix heures de ſuite; il ne ſentoit à la 
tete qu'une douleur aſſez legere, & 
bien plus ſupportable, aſſuroit-il, que 
l'abſtinence & l'eau de gruau, a la-, 
quelle fon Eſculape l'avoit impitoya- 
blement condamne. 

Je ſuis veritablement enchanté, lui 
dit le Lieutenant en Vembraflant , de 
vous trouver beaucoup mieux que je 
n'oſois m'en flatter, apres Vetat cu 
je vous ai vu. Je le ferois encore plus 
de vous voir aſſez bien retabli , pour 
pouvoir ſur le champ vous faire juſlice 
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a vous - meme. Lorſqu'il s'agit de 
corps recus, la plus prompte ven- 
geance eſt d' autant plus a Cf er, que 
ces jortes d' aflaires parmi nous ne ſout 
point ſuſceptibles d accommodement. 
Mals encore un coup, je crains que 
vous ne vous flattiez veus-meme fur 
votre tat, & que votre foibleſſe ne 
donne a votre ennemi un trop grand 
avantage. 

C'eſt, reponCit Jones, ce que je 
prétends eprouver , fi vous Caignez 
m'aimer aflez pour me preter une 
Epe. 

La mienne & men cœur ſorta vous, 
se cria le vieux NVilitsire, en le ſerrant 
de nouveau dans ſes bras; vous & es 
un brave garcon, que jclime & que 
j'aime; mais je ne ſcuffrirai point que 
vous vous Fatiiez dans état On vous 
etes. Vous ſerez, dans quelques jours, 
en état de rejoindre Ja troupe : nos 
Journees ſont courtes; & je vous jure 
par Ihonneur , quapres vous avoir 
fait tirer raiſon de votre hemme, je le 
tcrai chaſler du Regiment. II n'en ell 
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point des bleſſures de l' honneur, com- 
me de celles du corps: les dernieres 
ne ſouffrent aucun retardement, & 
veulent etre guéries; une ſemaine de 
delai n'eſt d' aucun prejudice aux au- 
tres. 

Jones, prevoyant qu'il n'obtien- 
droit rien ſur I'sſprit du Lieutenant, 
n'inſiſta pas davantage: il demanda a 
ſouper; &, apres avoir mange de tres- 
bon appetit, fon ami, charme d'une 
fi prompte convaleſcence, lui ſouhai- 
ta le bon ſoir, après avoir vu remet- 
tre au lit. 

Mais Jones, dont ce repas avoit 
acheve de retablir les forces, & qui, 
au gre de ſon courage, ne pouvoit 
trop-tot laver Tatffront qu'il croyoit 
avoir recu, rouloit bien d'autres idées 
dans fa tete. 

Il fe ſouvenoit des careſſes qu'il 
avoit regues du Sergent , & des offres 
de ſervices que cet homme lui avoit 
faites dans la route: il voulut le met- 
tre a Vepreuve, & le fit prier de paſ- 
ſer dans ſa chambre. Le Sergent qui 


— 


o TOM JoNEs. 
alloit fe coucher, fe r'habilla, & y 
accourut dans le Weben. Joncs's* ap- 
pergut bien-tot que le vieux Soudart 
n'étoit pas a jeun, Conil jugea qu'il 
n 2voit pas a employ er de grands dé- 
tours pour parvenir a ſon Put. 

Apres avoir témoignè au Sergent 
qu'il n'avoit pu ſe refoudre a ſe ren- 
dormir ſans le voir, Jones fit tomber 
la converſation for le metier Ce la 
guerre qu'il v«<noit d'embraffer ſors 
ſes auſpices , & eut bienict le plaifir 
de voir {on honime prencre ſeu, & ſe 
répandre en eloges ſur la noble ſic de 
la profethon en general, & en j-art}- 
culicr fur le detail Ce ſes s propres ex- 
ploits: c'eſt ou notre Heros P'atten- 
doit. Dans la jufle impatience de cou- 
rir a lagloire ſur les tratts d'un {i bon 
guide, il marqua quelque hcenie de 
n etre point encore pourvn eu meu— 
ble le plus néceſſaire a un Soldat, 


c'eſt-à-dire d'une bonne pe, & Je 


ria de vouloir bien fatisfaire fa fan- 
taiſie, en lui en procirant ure Ceſon 
choix, ajoutanc qu elle lui ſeroit tou- 
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jours chere, & qu'il ne regarderoit 
point au prix. 

Le Sergent, qui n'ignoroit pas ee 
qui étoit arrive au diner a Jones, & 
qui avoit meme oui dite que fa vie 
toit en danger, conclut de tout ceci, 
& ſur- tout de cette dernire deman- 
de, que notre Heros avoir la tète un 
peu troublee. II réſolut d'en faire 
ſon profit. Jai votre affaire, lui dit- 
il d'un air important: ce neſt pour- 
tant pas une de ces armes de petit- 
maitre, de ces cpees à poignees de 
vermeil ou d'argent, ſi peu dignes 
d'un vrai Soldat: c'eft une epee auth 
modeſte que décente, mais la meil- 
leure lame de TEurope.... Cett une 
lame qui....: c'eſt une lame enſin, 
dont la bonte,.... bref, vous I'allez 
voir, & je me rejouis dayance avec 
vous d'une fi bonne acquiſition. 

Le Sergent ne fit que ſortir & ren- 
trer, & preſentant a Jenes une lon- 
gue & large rapiere a poignée de cui- 
vre: Vous voyez, dit-il, cette epce ! 
c ei celle d'un Oikcier General Fraa- 


ou ToM JONES. 47 
cois que j ai tue a Dettingen: Ja garde 
ecoit d'or pur; je lai vendue à un de 
nos jeunes gens du bel air, plus cu- 
rieux de la poignee que de la lame ;. 
pliez, pliez ceci, c'eſt une arme di- 
gne d'un Roi. 


Jones, impatient d avoir Vepee, & 
brilant d etre Celivre du Sergent, le 
pria d'en dire le prix. Celui-ci, qui 
croyoit le malade totalement deſeſ- 
pere & hors de ſens , craignant que 
{a poſterite ne lui reprochar un jour 
d'avoir vendu ce meuble à trop bas 
prix, hefita quelque - temps: il pro- 
teſla enſuite avec ferment, que Fami- 
tic ſeule Tengageoit a céder un auſſi 
precieux treſor, & dec'ara qu'il fe 
contenterolt de vingt guinees, 


Vingt guinces ! s'ecria Jones, ſur- 
pris comme on le peut penter : ou 
vous croyez que | extravague , ou que 
je nai jamais yu depce ! Vingt gui- 
nees ! je ne vous aurois jamais cru 
capable de m'en impoſer.... Tenez , 
Monſieur , reprenez ce ucſor.... Mais 
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non, ] v retlechis,... je le garde. Je 
ferai demain matin bart a votre Off- 
cier de toute la reconnoiſſance que je 
vous dois. 


Qui fut ſurpris 5 à ſon tour! ce ſut 
notre Sergent, à qui cette reponie 
prouvoit que la tete de Jones eroit 
beaucoup meilleure qu'il n'avoit eru. 
Mais le matois ſavoir fe retourner ; 
& teignant une ſurpriſe exireme du 

rocede ce Jones: je ne croyois pas, 
lui dit-il, vous avoir Cemande un prix 
exorbitant. C'eſt mon epee , au bout. 
du compte, que Famitie m'engage à 
vous c-der ; c'eſt la ſeule que j aye; 
& je cours riſque , en men detaiſant 5 
de deplaire a mon O{icier. Tout cect 
bien confidere , je ne vois pas qu'il y 
alt tant à ſe recrier ſur les vingt ſchel- 
lings que jen demande |.... 


Vingt ſchellings! interrompit Jo- 
nes: vous me demandiez tout-à-l'heure 
vingt guinees ! 

Moi! repliqua le Sergent effronte- 

ment, 
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ment, en verite vous vous trompez . 
ou je ne ſuis pas bien eveille;... non, 
Monſieur, cela n'eſt pas pothble : j'ai 
dit vingt ſchellings, je vous affure ; 
extravagance feroit trop forte de ma 
part. Je ſais meme que vous pourriez, 
pour le prix que je demande, trouver 
une plus belle epee en apparence; ... 
mais je dehe.... 


Jones Vinterrompitici, en lui diſant 
qu'il etoit ſi peu dans Vuſage de mar- 
chander, qu'il alloit meme lui donner 
un icheiling au-delà de fa demande: 
{ir quoi il tira une puinee de fa bour- 
ſe, & le congedia, en lui ſouhaitant 
un bon voyage, & en Paſſurant qu'il 
comptoit rejoindre la compagnie avant 
quelle cut atteint Worceſter. 

Des que le Sergent fut parti, Jones 
ſe hita de s'habiller de nouveau, & de 
ſortic de ſa chambre pour aller cher- 
cher ſon ennemi. Ce n'eſt pas qu'il ne 
ſentit quelques remords de action 
qu'il alloit commettre; mais la crainte 
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de paſſer pour un lache , ſur-tout en 
entrant dans Ie Service, les renduit 
fans effet. 

Il ecoit minuic ſonne ; tout dormoit 
dans Thoteilerie, a la reſerve de la 
Sentinelle qui gardoit Northerton , 
lorſque notre Heros, apres avoir ou- 
vert doucement la porte de fa cham— 
bre, s achemina vers celle de ſon en- 
nemi. II ſeroit diſſic ile d'imaginer une 
figure plus elirayante que celle qui 
awoit alors. Son habit, de couleur 
blanchitre, etoit tout tachetè de ſang; 
ſon viſage, grace aux copieuſes ſai- 
gnees que le Chir urgien avoir jugees 
néceſſaires pour degager la tète, etoit 
pale & livide ; cette meme tete toit 
enveloppce de plus de linges qu'iln'en 
eùt fallu pour un turban : ſa main 
droite etoit arme dune epee nue, la 
gauche d'une chandelle; jamais ſpec- 
tre, en un mot, celui du ſanglant 
Banquo meme , n'eut plus de droit 
de jecter la terreur dans ame de qui- 
conque Croit encore aux revenans. 
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Des que le Grenadier qui gardoit 
la porte de Northerton, vit approcher 
notre Heros, ſes chev euxſe dreſſerent 
d' horreur, ſes genoux tremblans s'af- 
foiblirent, il lacha fon coup de fuſil 
en l'air & tomba la face contre terre. 

Jones, tres-peu emu du danger qu'il 
venvit de courir, & ſentant dou par- 
toit epouvante du Soldat, ne put 
s'empecher de rire de fa chute, & 
pen ira ſans obſtacle juſques dans la 

chambre de Northerton, ou il trouya... 
d boureiiles rout traichement vui- 
dees, & que! ques reſtes d un ſouper, 
mais nul etre vivant. 

La crainte de setre trompe de 
chambre, s'ctant offerte a ſon idée, il 
appella diverſes fois Notherton: mais 
Cu» Cris ne ſervirent qu'a redoubler 
I'ciiror de la Sentinelle, pleinement 
convaincue que le Volontaire, mort 
de {os bleſſures, étoit revenu far la 
terre pour tourmenter ſon meurtrier; 

Sir de l'évaſion de fon ennemi, 
detelperant de pouvoir fi-totle rejoin- 
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dre, craignant dailleurs que le bruit 
du coup de fuhl n'eut allarme toute 
Auberge, notre Heros, apres avoir 
ſoufflé ſa chandelle , crut qu'il etoit de 
{a prucence de regagner tout douce- 
ment & ſa chambre & ſon lit. 


Tout eroit effectivement en Pair 
dans la maiſon. Jones rentroit a peine 
dans ſa chambre, que fe corridor ou 
©tvit la Sentinelle ſe trouva plein de 
monde, moitié nud, moitiè habille, 
mais également curieux de ſavoir la 
cauſe du bruit eſtrayant qu'on venoit 
d'entendre. 


Le Soldat, toujours pexetrs de la 
meme terreur , n'avoit point change 
de poſture. Ce ne fut pas fans peine, 
_ qu apres avoir employe la force pour 
le releyer, on parvint a lui faire arti- 


culer quelques mots... Je Vai vu, s c- 
crioit-il, je Tai yul.... tout couvert 
de ſang.... vomiſiant le feu par la bou- 


che & par les narrines.... oui, je le 
jure fur mon ame | j'ai yu le jeune 
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Volontaire tue d'hier. . . . I eft entre 
chez Norcherton, il Va pris a la gor- 
£0... Le tonnerre a grende , ils ont 
diſparu tous deux | 

Cette relation troura du credit dans 
un tel auditoire. Le Grenadier, repre 
nant par degrés ſes ſens , rEpondit 1 
toutes les interrogations de l'aſſem- 
bloe, intèrieurement aui! EPOUTAntre 
que lui; & ajoutoit a chaque reponte 
de nouvelles ombres au tableau, lort- 
gue Tiloceffe & le Lieutenant arrive- 
rent. L'une avoit des raiſons, que nous 
dirons bientòt, pour rèv quer! hiſtoire 
en doute: Fantre quoique tres-hon- 
nere homme, & meme tres-religieux, 
ne croy oit point aux Eſrrits. II avoit 
quitt? Jones depuis peu dheures ; 
l'état on il l'avoit laiſſe ne faiſoit rien 
craindre pour fa vie: matiere a deux 
ſoupcons egalement vraiſemblables ; 
10 Crenadier $'etoit endormi, & avoit 
falt un mauvais reve, ou il avolt ere 
gaans par argent pour laitſer echap- 
per le priſonnier. Dans les deux cas 
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dre, craignant d'ailleurs que le bruit 
du coup de fuſil n'eut allarmè toute 
Auberge, notre Heros, apres avoir 
ſoufflé ſa chandelle, crut qu'il etoit de 
{a prucence de repagner tout douce- 
ment & ſa chambre & ſon lit. 


Tout etoit effectivement en Pair 
dans la maiſon. Jones rentroit a peine 
dans ſa chambre, que fe corridor ou 
etGit la Sentinelle ſe trouva plein de 
monde, mcitie nud, moitié habille, 
mais également curieux de ſavoir la 
cauſe du bruit erayant qu'on venoit 
d'entendre. 


Le Soldat, toujours pexetrs de la 
meme terreur , navoit point change 
de poſture. Ce ne fut pas fans peine, 
qu apres avoir employe la force pour 
le relever, on parvint a lui faire arti- 
culer quelques mots.... Je Vai vu, s c- 
crioit-i] , je Vai vu l..., tout couvert 
de ſang.... vomiſiant le feu par la bou- 
che & par les narrines.... oui, je le 
jure ſur mon ame | j'ai vu le jeune 
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Volontaire tue dhier. . . . I eft entre 
chez Northerton, il I's pris à la gor- 
ge. Le tonnetre a grende , ils ont 
diſparu tous deux | 

Cette relation troura du credit dans 
un tel auditoire. Le Grenadier , repre- 
nant par degrés ſes ſens , r6pondic a 
routes: las interrogat 1075 'de Paſftem- 
blade, interieurement auil: Spontane 
que lui; & ajoutoit a chaque réponſe 
de nouv elles ombrcs au ( ableau; lori- 
gue Iiioteffe & le Lieutenant arrive- 
rent. L'une avoit des raiſons, que nous 
dirons bientot „pour: revoquer l hiſtoire 
en doute: Tantre „quoique tres-hon= 
nete homme, & meme tres-religieux, 
ne croy oit point aux Eſprits. II avoit 
quires Jones depuis peu dheures ; 
Ferar on il Vavoit laiſſe ne faiſoit rien 
craindre pour fa vie: matiere a deux 
ſoupcons egalement vraifemblables ; 
1 Cronadier $'etoit endormi & avoit 
falt un mauvais reve, ou il avoit été 
gaané“ par argent, pour laitſer echap- 
per le priſonnier. Dans les deux cas 
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la Sentinelle &toir cxalement coupa- 
ble, & meritoitC'etre punie. Le Lieu- 
tenant, aſfermi dans cette idée, or- 
donna par proviſion que cet homme 
tat garCe Cans la meme chambre d ou 
ii avoit Jaifſe evacer IEnſeigne, & 
TCMvova tout le monde au lit. 

Pour ne Pas laifter plus longtemps 
en compromis la r putation d'un bon 
& vaillant Soldat, hatons-nous d ap- 
grendre au IeQcur Thiſtoire de la tuice 
Ce M. Northerton. 

Quoique paſſablement pervers dans 
u morale, cet Qthcier ę toit d'une tret- 
j lie figure, Hotefle Vayoit remarque, 
C ia pitie avoit parle pour lui; elle 
avoit obtenu la permithon de lui ren- 
Gre une viſite. 

Les reflexions qu'il avoit faites de 
ſang froid ſur la violence de ſon action, 
G tur les ſuites qu elle pourroit avoir, 


lui taifoient {wu}; rter impatiemment 
ſa bean 1E To redoubla fes crain- 
tes, en lui arrrenant que le Chirur- 


g. en ne repondoit point de la vie de 
fon malace. 


ei 
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Le beſoin qu'il avoit de cette fem- 
me le rendit eloquent , 1] acheva de 
Fattendrir, La cheminee de la cham- 
pre on Northerton etoit garde , com- 
muniquoit a celle de la cuiſine: il fur 
convenu entre eux, qua certain ſignal 
que feroit T'Hoteſſe , le priſonnier 
grimperoit juſqu'au haut de ſa che- 
m:nce, & deſcendroit par l'autre dans 
la cuiſine, au moment ou cette fem- 
anc auroit trouve le moyen den ecar- 
ter tout fon monde. 

Quelques lecteurs condamneront 

eut-etre cet acte de pitie de la part 
de I'Hoteſfe. Voila le ſexe, diront-ils; 
voila de ces actes de compaſſion, preſ- 
que toujours deplaces, ou pernicieux 
a la ſocicte.... Un inſtant, s'il vous plait 
Certaine circonſtance 4 laquelle nous 
reviendront peut-etre dans le cours 
de cette Hiſtoire, peut encore con- 
courir à juſtifier I action de cetre fem- 
me. D'ailleurs Northerton etoit charge 

u rreſor de la Compagnie, a cauſe de 

certains debats ſurvenus depuis quel- 
Cues jours entre le Capitaine & le 
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Lieutenant; il avoit montté cet argent 
a I Hoteſle , il Vavoit Ecpoſe dans ſes 
mains pour gage Ce jon retour aupres 
d'elle: 3 on réſiſter a de tels 
procedes ? 


Quoi qu'il en ſoit, tout etoit tran- 
quille dans Hotelerie: TRoicke & 
Je Lieutenant ſeul, qui vouloit faire 
partir la Cc mpagnie de bonne heure, 
tient CCCUprs a vuider une jatte de 
Punch, lorſqu'on entendit jonny vi- 
vement de la chambre de benés. 
Grande ſurpriſe peur les domefidues, 
qui e le croycient ders 
mort: grande diſpute entre eus , a qui 
iroit, cu plutét a5 inirvit pasfay Gir 
ce qu il youloit...; Les eris de He- 
teſſe, les menaces du Lieutenant pré- 
valurent enfin; ils y montcrent tous 
enſemble , & ne firent pas peu de 
pla aifir, en rapper. ant a cet kcnnete 
Officier, que le defunt, qui paroifoir 
ſe tres-bien porter, E ivpplicit de 
vouloir bien monter un mant chez 
lui avant fon depart, 
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L'Officier y vola, & s ctant aſſis a 
cots du lit du malade, lui raconta tout 
ce qui Etoit arrive la nuit dans la mai- 
ſon, & apprit a Jones la reſolution 
qu il Etoit de faire un exemple de la 
Sentinelle 

Jones alors crut devoir lui decou- 
vrir la yerite de tout, en lui deman- 
dant grace pour le pauvre Grenadier, 
qui n'etoit coupable que d'avoir eu 
p<ur. 

Ceſt du moins un poltron, repon- 
Cir ie bon Lieutenant, & je ſerois 
tontè de Ten punir. M ais qui peut 
ropondre de foi-meme en de telles 
occaſions? je Vai toujours vu brave de- 

vant lennemi. Allons, c'eſt toujours 
quelque choſe qu'il reſle à ces droles- 
la quelqu'idee de religion. Je vous 
promets qu il ſera libre en partant ;. 
mais j'entends battre la generale. 
Adieu , mon ami; embraſſez- moi en- 
core une fois, guerifiez-vous , loyer 
t 10 e; fi vous ne pouvez mieux 
faire; aifſe votre vengeance au Ciel, 
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& vene nous rejoindre des que vous 
le pourrez. 
A ces mots le Lieutenant partit 
, > 
& Jones ticha de ſe rendormir. 


Fin du ſeptieme Livre. 


E NE 
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Contenant plus de deux jours, 


T7 
$ ONEs , apres le depart du Lieu- 
tenant, chercha vainement le fom— 
meil, ſes ſens étoient trop agités: de 
forte qu'apres s tre amuſe, cu plurot 
tourmentè juſqu'au grand jour de 11 
dee de fa chere Sophie, il ſonna pour 
demander du the, & Thot ſſe faiſit 
cette occaſion pour lui faire une vifite. 
Elle ne Tavoit pas encore vu, & 
ne $ en ctolir pas meme embarraſlee ; 
mais ayant apvercu , dans la derniere 
converſation qu'elle avoit eue avec le 
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Lieutenant, qu'il ſoupconnoit Tem 
Jones d'&tre d'une grande naiffance , 
elle s'etoit determinee a temoigner 
plus d'egards a fon hote. 

Elle n'eut pas plutor commence 3 
lui ſervir le the , qu'elle enfila cette 
harangue. 

Helas ! Monſieur, (dit-elle en ſou- 
pirant) c'eſt en verite bien dommage 
qu'un jeune & aimable Gentilhomme 
tel que vous, s'elltime aſſez peu lui- 
meme pour s aflocier avec des gredins 
tels que ceux qui viennent de partir 
d'ici. Ils ſont pourtant aſſez vains pour 
ſe croire nobles; & Dieu fait comme 
ils s'en yantent! mais, comme diſoit 
fort bien mon premier mari, ils ne 
devroient pas oublier que c'eſt nous 
qui les payons; & cela eſt bien rude 
pour de pauvres particuliers tels que 
nous. J'en avois vingt a loger la nuit 
derniere, fans compter les Officiers : 
quelle charge pour une pauvre veuve ! 
Encore pretererois-je les Soidats, car 
rien neſt trop hon pour ceux qui les 
commandeat; & leur d:pente , qui 
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pis eſt, eſt la plus petite choſe du 
monde. Il faut voir les airs qu'ils fe 
donnent , comme ils ſe quarrent , 
comme ils jurent, comme ils traitent 
les domeſtiques, & I heteffe meme , 
quand ils ont depenſe un ſchelling par 
tete! Jaimerois mieux un de nos bons 
Gentilhommes campagnards, n'eutz-il 
que cinq cens livres ſterlings de re ve- 
nu, que tous ces vers luiſans de Mi- 
litaires qui ne paient qu'en bruit, en 
menaces, & en blaſphemes. Une mai- 
ſon peut- elle proſperer avec de telles 
gens! Helas! comment l'un d'entre 
eux ne vous a-t-il pas traité! J tois 
bien sure que les autres le laifieroient 
ecnapper : toute cette race reſſemble 
L celle des hannetons ; vous fſeriez 

ort des coups que vous aveg regus , 
quiil n'en elut été ni plus ni moins, 
Mais graces au Ciel, de ce qu'un pa- 
reil malheur n'eſt pas arrive chez moi, 
& Ge ce que je vois tout a eſpercr 
pour votre ſante! Cet accident, ſi Dieu 
m'exauce, produira meme un grand 
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bien, fi vous reflechiſſez ſur les deſa- 
gremens d'un ſi vilain metier. J'aurai 
le plaiſir de vous voir retourner dans 
votre famille, & dans les bras de vos 
amis, ſans doute tres-aftliges de votre 
perte, & qui le ſeroient bien plus en- 
core ſi le danger que vous courùtes 
hier leur etoit connu. Ciel! quelle 
barbarie! puiſſent- ils Fignorer tou- 
jours! Allons, Monſieur, allons, cou- 
rage renonceꝛ à cette infame profeſ- 
non; je ſuis au fait de votre hiſtoire 
15 ſais ce qui vous a jette dans le de- 

{e{poir : courage, dis- je, pour une de 
perdue, cent de retrouvees. Un jeune 
homme fait comme vous peut-il man- 
quer de maitreſſes? A votre place, 
mol , je verrois pendre la plus belle 

tutor que de me reſoudre a m'enro- 
fer pour ſes beaux yeux. . Ah! ah! 
vous rougiſſez ? vous croyez donc 
que je ne ſuis point au fait? Ehnon, 
non, nous ne connoiſſens pas Madame 
Sophie! on ne fait pas que vous l'ai- 
mez, celt un rève que je viens Ce 
faire... 
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Que Cites-vous , s'<cri2 Jones frap- 
pe a'etonnement, vous connoifſez ma 
chere Sophie! 

Si je la connois, $'ecria Photeſſe a 
ſon tour, combicn de fois n'a - t-elle 
pas loge ici! .. .. . Avec fa tante fans 
doute, lui dit Jones... Avec qui donc! 
repliqua Thoteſie: allez, allez, nous 
connoiſſons depuis long - temps la 
vieille Dame. Il faut Vavouer , Made- 
moiſelle Sophie eſt charmante, & je 
ſuis bien de votre gotit... Charmante! 
interrompit Jones.... dites qu'elle eſt 
adorable; que ſes attraits, ſa vertu, 
{a douceur, ſont dignes de Fhommn:age 
des cœurs les plus teroces... Mais pou- 
vois - je jamais m imapiner que vous 
connuſhez ma Sophie! Je voudrois , 
dit Thoteſſe, qu'elle vous fur en tous 
points auſſi connue qu'a moi. Que 
n'euſtez - vous pas donné pour tre 
aſſis, ainſi que moi Cans fa ruclie ? 
Quelle peau! que dattraits ! quelle 
taille l., ce lit, ce meme lit pourroit 
en dire des nouvelles... Ce lit! gecria 
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Jones avec tranſport, quoi, fe peut- 
il que Sophie ait couche ici? 

Ici, ici, oui dans ce lit, dans ce lit 
meme, repondit Fhotefte; & plùt au 
Ciel qu'elle y füt encore a preſent |! 
Elle n'en ſeroit peut-etre pas ſi fachee, 
malgrè tout ce qu'on a voulu me faire 
entendre, car elle m'a ſouvent parle 
de vous. .. Ah! pour le coup, vous 
me flattez, interrompit-il : fe ſeroit- 
elle abaiſſèe juſqu'a fe ſouvenir, juſ- 


nom elt ſouvent ſorti de fa bouche, & 
toujours de fagon a me faire croire 
que fon cœur en diſoit tout bas encore 
plus... O ma chere Dame, secria 
Jones en l'embraſſant, ſerois-je jamais 
digne d'occuper ce coeur! Tout en 
elle eſt bonte, tout en elle eſt adora- 
ble, tout en elle eſt genereux ! Un 
miſerable tel que moi, etoit-ilne pour 
troubler un inflant le repos d'un cœur 
tel que le ſien! Serois- je affez hai du 
Ciel, pour ayoir a me reprocher un 
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te] crime! Moi qui atironterois tous 
les maux que Fennemi du genre Bu- 
main peut inventer pour tc veneer 
des hommes, 11 j je croy cis haicr l'ac- 
complifſement du moindre des vd ux 
de Sophie; moi, qui Cans Tabyme du 
malhcur meme me croircis aſicz for- 
tune en la voyant heurcuſe | 

Elle en eſt convaincue, lui dit I'ho- 
teſſe; apprenez meine que Je vous al 
pint a fes yeux, comme le plus fi- 
dele & Je plus tendre Ces amans...., 
Mais, Madame, dit Jones en Vinter- 
rompant, apprenez-moi de grace de- 
puis quand j'ai le bonheur d' etre con- 

iu de vous? Quant a moi, je rappelle 
en Vain ma memoire; je neus, je 
crois jamais celui de vous connoitre. 

Vous etiez rrop jeune, lui repon- 
dit-elle „Pour veus icuvenr du temps 
ou je vous ai maintes fois tenu ſur mes 
genoux , chez le plus digne des Gen- 
. du canton... Quoi! re pli- 
qua Jones, M. Alw crthy eſt auſſi 
connu de vous .... Sans Coute , dit- 
elle; ch qui ne le connoit pas? Eft-il 
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quelqu'un dans le pays a qui ſo nom 
& fon bon caractere ne fojent point 
en venceration ?... Sa reputation S' eſt 
fans doute etendue bien plus loin en- 
core, repondit Jones: mais le Ciel 
ſeul connoit toutes les vertus de ce 
rand homme; le Ciel ſeul connoit 
toute l'excellence d'un cœur, dont 
11 na gratifiè la terre que pour lui 
montrer un echanrillon de la Pivinite. 
Les hommes font auſſi ignorans dans 
ce genre ſublime de bontes , qu'ils 
ſont indignes de Jes reſſentir; mais 
perſonne n'en fut jamais plus indigne 
qu moi. Moi, qu'il avoit pris plaihr 
d'èlever fi haut, apres m'avoir, com- 
me vous le javez ſans doute, recueilli 
dans la boue; moi, pauvre & infor- 
tune bitard qu'il avoit adopte, qu'il 
avoit daigne prendre pour fon fils, & 
qui Etoit traité de meme; ja? oſs lui 
manquer, j'ai ete aſſe⸗ imprudent , Ou 
plutòt afſez malheuleux pour meriter 
ja vengeance ! Mais que dis-je! oui, 
je Lai meritee, je Vai trop meritee , 
Madame; je ne ſerai jamais aſſez in- 
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erat pour oſer croire qu il ait pu com- 
mettre une injuſtice a mon egard. Je- 
tois ſans doute puniſſable, il a dù me 
chaiſer pour jamais de fa preſence: JE 
n'ai rien areprocher qua moi- meme... 
Jugez maintenant, ma chere Dame, 
ſi je ſuis ſi condamnable de m'etre fait 
Soldat, ſur-tout dans Fetat deſeipere 
de ma fortune.... Jugez-en par vous- 
meme, la voila toute eni1ere. 


A ces mots Jones tira une bourſe 
de ſa poche, qui ctant jettée fur ſa 
table, fit ſi peu de bruiten tombant , 
que l' hòôteſſe crut notre Heros encore 
moins pecunieux qu'il ne Ietoit en 
effet. 

Cette relation, termine par une 
demonſtration ft evidente , produilit 
tout-à-coup un effet des plus ſingu- 
liers dans l'eſprit de Thotefle. Elle re- 
pondit froidement a Jones , que cha- 
cun ſavoit mieux que perſonne le parti 
qui lui convenoit le plus... Mais ecou- 
tons, dit - elle; n'ai-je pas entendu 
ſonner! Qui, c'eſt moiqu on appelle; 
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attendez, j y ſuis; ... ce font des etran- 
gers, ſans doute; j'y cours.... 

Adieu, Monſieur; s'il vous manque 
quelque choſe , je vous enverrai la 
ſcrvante. 

Ces mots n'ëtoient pas finis, que 
Ihoteffe , ſans attendre de répenſe, 
avoit deja quitte la chambre, & de- 
gringolet l'eſcalier. 

N'induiſons perſonne en erreur. Le 
lecteur pourroit peut-etre croire que 
Vhorefle etoit en effet inſtruite des 
amours & des aventures de Jones ; 
elle n'en ſavoit pas un mot. Le Licu- 
tenant lui avoit dit tout amplement , 
que le nom de Sophie avoit occaſionnè 
ia querelle ou Tom avoit ete bleſle ; 
il n'en avoit pas ſallu davantage pour 
la mettre fur les voyes d'apprendre 
le rette de la bouche de Jones meme, 
comme le lecteur intelligent Va pu re- 
marguer. La curiokte tenoit un rang 
ccnfiderable parmi les vertus de cette 
ſemme : elle ne ſouffroit pas volontai- 
cement que ſes moindres fhòtes ſertiſ- 
{ur de chez elle, ſans Cire iniiruite, 
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autant qu'il lui etoit poſſible, de leur 
nom, Ge leur famille, & de leurs fa— 
cultés. 

Des qu'elle eut quitte Jones, notre 
Heros, fans faire attention a la viva- 
Cite de {a retraite, ne s' occupa que de 
l'idèe de te trouver dans le meme lit 
ou ſa chere Sophie avoit couche. 
Quelle ſource d'images tendres & 
riantes! Que nous aur;ons beau jeu a 
raconter en detail tous les piaißrs que 
notre Heros dùt a la chaleur de fon 
imagination, ſi nous ne penſions pas 
tout-a-coup que les amans de ce Eepre 
ne fcront pas le gros de nos lecteurs} 


Il eroit encore dans cette heureule 
ſituation, lorſque le Chirurgien arriva 
pour panſer fa bleſſure. Le Docteur 
Ne pouvoit manquer de trouver le 
pouls du malade un peu emu ; il avoit 
de plus appr: is dans la cuifine que Jo- 
nes n'avoit pas aurmi la nuit: c'en 
fut aſſeʒ pour declarer que 1 om toit 
en grand danger, & que le teulmoy en 
de prevenir Jes ravages de la hievre , 
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etoit de reſaigner abondamment le 
malade. Mais Jones, qui ne croyoit 
plus l'etre, pria le Chirurgien de ſe 
contenter de lui panſer Ja tete. 

L'Eſculape etoit entèté, il inſiſta; 
Jones ne letoit pas moins, il tint bon. 
Le Docteur ceda enfin, en declarant 
qu'il ne repondoit pas des conſequen- 
ces dangereuſes qui ſuivroĩent le refus 
du malade, & en le priant de recon- 
noitre du moins en temps & licu, que 
lui-mème s'étoit oppois au remede 
ſeul capable de le guerir; Tom le pro- 
mit, & le Dod eur s'en alla. 

II fit pourtant part a l'hõteſſe, en 
traverſant la cuiſine, de Vobſtination 
du jeune Gentziihomme ; & cette fem- 
me n'eut rien de plus preſſè a lui ap- 
prendre, que [erreur ou ils etoient 
tombès tous deux au ſujet de la naiſ- 
ſance & des tacultes de Jones, ſans 
oublier ſon banniſſement de chez M. 
Alworthy, encore moins la crainte où 
elle etoit Gen etre pour Tecot de cet 
aventurier, & M. le Docteur pour {cs 
peines. 
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Quai! $'ecriale Chirurgien en co- 
lere, j ai pu ſouffrir patiemmentqu'une 
pareille eſpece voulut m'apprendre 
mon metier, & refiſtera mon ordon- 
nance ! Je me ſerai laifſe inſulter par 
un drôle qui ne me payera pas! Je 
ſuis charme d'avoir ete averti a temps. 
Voyons, voyons ce qui en ſera. 


Le Docteur, {ans perdre de temps 
en paroles, remonte a la chambre de 
Jones, en ouvre bruſquement la porte, 
eveille le pauvre gargon qui, plotig! 
dans un profcnd ſommeil, etoit déli- 
cieuſement occupe de fa Sophie... 
Voulez-vous etre ſaigné, ou non! s'e- 
cria d'une voix tonnante le Docteur 
irrité. 

Je vous ai deja dit que non, repon- 
Cit Jones en baillant,.... & plut au 
Ciel que vous m'euſſiez mieux enten- 
du! vous me prive du ſommeil le plus 
doux que je golital jamais. 


Bon, bon, repliqua le Chirurgien; 
le ſommeil, ainſi que le manger, a ſou- 
vent C6 fatal a plus d'un malade. En- 
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core un coup, & pour la derniere fois, 
voulez-yous etre ſaigne tout-à-I'heure: 

Eh bien „pour la derniere fois, — 
cria Jones, je vous repete que je 
le veux point. 

En ce cas je vous abandonne , & je 
m'en lave les mains $'ECtia le Doc- 
teur. Mais payez-moi les peines que 
j ai deja priſes pour vous: deux vili- 
tes 4 Cind ſchellinęs chacune, deux 
panſemens idem, & un demi-ecu pour 
la faignee. J'eſpere, Jvi dit Jones, 
que votre intention n'eſt pas de ma- 
bandonner dans l'état cu je tus . Et 
je vous reponts moi que c eſt mon in- 
tention, lui dit brutalement le Doc- 
teur. En ce cas „ répondit Jones, 
vous etes un indigne; : ſertez d'ici tont- 
A-l'heure, vous n aurez pas un ſols de 
moi. 

Fort bien! $'ccria le Chirurgien, 
( a qui fair & le ton de Jones en 
avoient un peu impoſe) la PII 
perte eft toujours la plus legere ;. 
la belle chienne de pratique! A quoi 

penſe 
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enſe Thotefſe de m'appeller pour de 
tels vagabonds? 

Ces derniers mots furent dits en 
fuyant. Mais Jones, loin d'en etre 
emu, ſe retournant dans ion lit, re- 
chercha ſon ſommeil & fon reve. 

L'horloge avoit trapps cing heures, 
lorſque Tom Jones $'cyeilla en ſur- 
ſaut, apres en avoir dormi ſept; ce 


ſommeil avoit tellement ratraichi fon 


ſang, & ſi bien repare ſes forces, qu'il 
ſe trouva en état de s'habiller, & de 
deſcencre dans Thotellerie, II ouvrit 
{on porte manteau, en tira du linge 
blanc, & un habit complet; apres 
quoi, ſentant que ſon eſtomac exi- 
geoit de lui quelque reſſouvenir, i 
paſſa une robe de chambre dans in- 
tention de viliter d'abord la cuiſine. 
L'hotefle eroit au bas de Teſcalicr. 
Jones Taborda civilement, en lui de- 
mandant ce qu'elle ayoit pour Ciner, 
Pour diner! (lui dit-elle) it ett ma 
foi temps d'y penſer, ignorez - vous 
qu'il eſt cinq heures paſives?.... th 
bien, pour ſouper ſoit, repliqua Jones; 


Tome II. 


— 


— — 


74 LENFANT TROUVE, 
peu m'importe , pouryu que je ſoups 


bientöt, car jc neus en verite jamais 


tant de faim. II n'y a plus rien, re- 
part't Fhöteſſe, a moins que vous ne 
Voulicz vous contenter d'un morceau 
de > iroid aux carotres; car il n'y 
a plus 96 jeu dens 12 maifon: 11 faur 
vivre de ce qu'on trouve; & plus d'un 
Seigieur de ina CONNG! 1 ice fait ſes 
choux gras d'un pace'l ragout.... Je 
compte aui en faire le mien, las dit 
Jones; mais Ce grace, dalgnez le faire 
rèchauffer. 


Lap: liteſſe la douceur de Jones 
lui gzgno't tcus les cours: Thetefſe 
2 3. — de ſarmè ene Pi UL lui refuſer 
ſa demnnde, & ajcuta meme, avec 
un leger ſourire , qu'elle 6toit char- 
mee de le voir ſi bien rétabli. Cette 
femme, au fond, n'étoit pas mau— 
vaiſe; mais elle aimoit ft tendrement 
argent, que Tapparence ſeule de la 
pauy cores la mettoit de mauvaiſe hu- 


meur. , 


Jones alors remonta dans ſa cham- 
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bre, pour ſe faire raſer & S habiller, 
tandis qu'on preparoit fon diner. 

Le Barbier qu on lui eny oya, ſous 
le nom du petit Benjamin, &toit d'un 
caractere unique, & dune ſamilia- 
rite ki ſinguliereme nt ridicule, qu'elle 
lui rapportoit preſque jon:ne' !lement 


un revenu paſſablement honnc:e, de 
ſoulflets , (par exemple) de coups de 
pied au... . & autres politeſſes it lem- 


blables de Ja part des etrangers qui 
ſavoient affez peu leur monde pour ne 
point goſiter ic ſes plaifanteries. Benja- 
min n'en etoit pourtant pas plus ſage; 
& quoique {2s petites libertcs cuſlent 
ete ſouvent tres-mal pay es, la rage 
de faire le genti! Ctoit abe en 
lui, qu'il eroit incepable de retenir 
une jd6e ] bonne ou mauvaiſe, quand 
Voccaliyn fe prsſentoit de la mettre 
au jour. II avoit gore d'autres ſin- 
eularites dans Ie caractere, dont je 
ne tera pas mention pour kiffer au 
lecteur le Plaiſir de les ap percevoir a 
meſure qu'il fera une plus an:ple con- 


noiſſance avee ce rare perſonnage. 
G2 
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Jones, qui avoit ſes raiſons pour 
etre impatient detre habille, s'apper- 
cevant que le Barbier ne finifſoit pas 
de lui ſavonner la face, le pria enfin 
de vouloir bien fe dspecher ; a quoi 
Vautre repondit gravement, car de ſa 
vie 1] n'av dit ri.... Feſtina lents, eſt un 
adage que j ai appris long- temps avant 
que d'avoir touche un raſoir. 

L'ami, repliqua Jones, jappergois 
que vous etes ſavant. Pauvre ſavant, 
dit le Barbier, non omnia roſſumus om 
nes. Encore! dit Jones; je crois, par- 
1 qu'il recite des vers. Pardonnez- 
moi , Monſieur, dit Benjamin: Non 
tanti me dignor honore; . (& pro- 
cedant a fon operation ) Monſieur, 
ajouta-t-1] „depuis que je me mele de 
Ja barberie „je nai pu trouver que 
deux raiſons qui la juſtifiaſſent: Tune, 
l'envie d'avoir de la barbe: autre, 
celle d'en etre débarraſſéè. Je conjec- 
ture, mon cher Monſieur, que l'un de 
ces motifs vous a engage a en titer, 
il n'y a pas encore leng-temps, pour 
la premiere fois, Sur ma parole vous 
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avez ford bien rèuſſi; on peut dire de 
votre barbe, qu'elle eſt tendendi gra- 
vior. Et moi je conjecture , lui dit 
Jones, que vous ties un drèle de 
corps. 

Vous vous trompez extremement , 
Monſieur, repondit le Raſeur ; je ſuis 
trop attach aux matieres philoſophi- 
ques: hinc illæ lacryme, Monſieur, 
voila d'ou vient mon infortune; trop 
de ſavoir a cauſè maruine. Eh | com- 
ment donc cela! repondit Jones. He- 
las! monſieur, repliqua le Barbier, 
c'eſt ce qui m'a fait desheriter par mon 
pere. Il etoit Maitre de danſe; j ai ſu 
lire avant que de ſavoir danſer; m'a 
pris en grippe, mes freres ont eu ſon 
bien, il ne m'a pas laiſſè un fol... Sou- 
haitez-vous que je vous raſe les tem- 
ples !.. Ciel! me tiompai-je! je crois 
voir hiatus in manuſcrirtis; . on ma 
dit que vous alliez a la guerre, mais 
je n'y vois point Capparence. Pour- 
quoi donc! lui dit Jones. 

Mais repondit le Barbier, c Nt cue 
je vous crois trop fage pour. Sorter 
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une tete felee; jaimerois tout autant 
porter du charbona Newcaſtle. 

Par ma foi! s'écria Jones, tu mas 
air d'un maitre original. Je t'aime de 
cette humeur; viens boire un cou 
avec moi apres diner, je ſerai charme 
de te connoitre mieux. 

Ah! mon cher Seigneur, dit le Bar- 
bier, je ſuis en tat, pour peu que la 
choſe vous plaiſe, de faire vingt fois 
davantage pour vous obliger. Que fe- 
ras-tu, Lami, repondit Jones. Eh par- 
bleu! nous vuiderons bouteille, repli- 
qua le petit Benjamin. Jaime les bons 
cœurs, moi; de meme que vous m' a- 
vez jugè ala premiere vue comme un 
drole de corps, de mème, ou les re- 
gles de la phy ſionomie me trompent, 
Je crois voir en vous l'un des meilleurs 
cœurs qu'il y ait au monde. 

Jones, qui pendant ce colloque 
avoit acheve de s'habiller, deſcendit 
alors dans la cuiſine, avec une figure 
plus aimable peut-etre que celle du 
fameux Adonis, tant celebre par les 
Poetes, Et cependant le coeur de no- 
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tre hoteſſe v fut inſenſible: les char- 
mes de la bonne femme avoient fi peu 
de rapport avec ceux de Venus, qu'il 
n'eſt pas &tonnant qu'elle ne kirefſen- 
blat pas plus dans ſon gout. Heureuſe 
Ia pauvre Nanny, ſa ſervante, ſi elle 
avoit vu notre Heros des memes yeux 
que fa maitrefſe ! que de vains ſoupirs 
ne ſe ſeroit-elle pas epargnes | 


Jones, apres avoir mange de grand 
appetit , demanda une bouteille de 
vin, en attendant le Barbier, qui ne 
tards pas A arriver, & qui ſcroit venu 
bien plutot, sil navoit pas ete Oc 
cupè a ecouter I hoteſle qui, apres 
avoir raſſemblé un cercle de fon voi- 
ſinage, racontoit dans fa cuiſine I hiſ- 


toire de notre Heros a qui vouloit 


l'entendre. 


C'etoit, felon elle, un pauvre en- 
fant trouve, nourri par charite dans 
la maiſon de M. Alworthy , enfin mis 
a Ja porte pour ſes tripponneries, & 
notamment pour avoir ole en conter 


à la fille de ſon bienfaicteur, &c. 
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Le Barbier, au nom de M. Alwor- 
thy, avoit leve les oreilles; & apres 
avoir apris de Thotefle que Je .jeune 
homme qu'il avoit raſè s appelloit Tom 
Jones, il avoit prie Tafſemblee , en la 
quittant, de ſuſpendre fon jugement 
fur le compte d'une perſonne qu'il 
connoiſſoĩt très-parfaitement, & dont 
la naiſſance etoir peut-etre bien plus 
illuſtre qu'on ne penſoit. 

Jones, a Farrivee du Barbier, but 
une raſade a fa ſante, en le decorant 
du titre de doctiſſime Tonſorumz a quoi 
notre homme répondit grayement , 
ago tibi gratias , Domine; puis regar- 
dant notre Heros hxement, & comme 
cherchant a le reconnoitre : oſerois- 
je, lui dit-il, Monſieur, vous deman- 
der ft vous ne vous appellez pas Jones! 
A quoi l'autte ayant repondu qu' oui. 
Proh Deum atque hominum fidem, s é- 
cria le Barbier, qu'il arrive detranges 
choſes dans le monde! M. Jones, re- 
cevez mes plus ſinceres obeiffances ; 
je vois que vous ne me connoiflez 
pas; je wen ſuis pas du tout Etonne ; 
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vous ne m'avez vu qu'une fois, & 
vous etiez encore bien jeune. 

Dites moi, de grace, des nouvelles 
de M. Alworthy; comment ſe porte 
ce digne & reſpectable Seigneur, op- 
timus ille omnium patronus ? J'apper- 
Co's, lui dit Jones, que vous me con- 
noiſlez; mais quant a moi je n ai pas 
je bonheur de vous conrioitre. Vous 
etiez, trop jeune, vous dis- je, repli- 
qua Benjamin. Mais „ M onfieur, puis- 
je, ſans vous oſfenſer, ſavoir ou vous 
allez en partant d'ici! .. Vuidez votre 
verre, M. le Barbier, lui dit Jones un 
peu emu, & treve de queſtions je vous 
prie. 

Le Barbier, apres $'etre beaucoup 
excule , protefla que Pinterct ſeul 
qu'il prenoit a la reputation de notre 
Heros, Vavoit rendu affecz hardi pour 
le queſtionner. II Jui apprit alors tout 
ce que Ihoteſle lui avoit dir dans la 
cuiſine, & la facon dont il avoit con- 
fondu cette femme & ſes auditeurs. 
Perſonne au monde, ajoutas-t-il, Mon- 
eur, ne vous reſpecte plus que moi 
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82 L'ENFANT TROUVE , 
depuis Vexces de votre generofite en- 
vers George le Garde- chaſſe, dont 
j'ai été inftruit, ainſi que toute la Pro- 
vince, ou votre nom eſt cheri par tous 
les cœurs qui ne {ont point ingrats. 
Pardonnez donc encore un coup amon 
zele, & non pas a ma curioſfite, des 
interrogations que lui ſeul a faitnai- 
tre: jaime les eœurs tels que le votre, 
& ce que j'ai dit, eſt parti du mien, 
amoris abundantid ergi te. 


Les inſortunés font ſenſibles; les 
moindres temoignages d'amitié trou- 
vent leurs cœurs ouverts , celui de 
Jones toit naturellement bon: qu'on 
ne s'etonne donc pas ſi, à dater de ce 
moment, il ſe trouva bien diſpoſé 
pour le petit Benjamin. Les bribes 
de latin que cet homme Jachoit a cha- 
que inflant, afſez mal-à-propos, n'ot- 
frojient qu'un ricicule aux yeux de 
Jones, & lui prouvoient en meme 
temps que education de ce Barbier 
avoit été moins yulgaire que celles 
des gens de ſon état; ſes fagons mè- 


oU TOM JONEs. 83 
mes Iindiquoient encore plus; ainfi 
Jones crut pouvoir ſe confier à lui. 

Notre Heros lui raconta toute ſon 
hiſtoire, a quelques circonſtances pres, 
telie par exemple que celle qui avoit 
occaſionnè ſa bataille dans le bois 
avec Fuakum, & termina ſon recir 

ar la retoJution qu il avoit prife d'al- 
bw ſervir ſur mer: reſolution qu'il 
auroit effectuee, ſi la rebellion nou- 
vellement elevee dans le Nord de 
F Angleterre, en changeant ſes deſ- 
ſeins, ne Vavoit pas conduit dans le 
village ou i] toit maintenant. 

Le petit Benjamin, apres Vavoir 
ecoute, ſans l'interrompre, avec toute 
Pattention dont il etoit capable, con- 
ciut de toute cette hiſtoire que Jones 
avoit sdrement ete deſſervi & trahi 
aupres de fon bienfaicteur par quel- 
ques ennemis ſecrets. I n'etoit point 
probable , felon lui, qu'un homme 
auſh genereux & auth equitable que 
M. Alworthy, ſe fat fi aitement Ceta- 
che d'un jeune homme qu'il aimoit 
avec tant de tendrefie, ſans le ſecours 
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de quelque infime artifice trame dans 
les tenebres pour perdre innocent 
& malheureux Jones. 

Ce ſentiment etoit trop honorable 
pour M. Alworthy, par conſequent 
trop conforme a la facon de penſer de 
notre Heros ſur le compte de fon 
cher bienfaicteur, pour netre point 
avidement adopre. Le plaiſir qu'il en 
reſlentit interieurement, Fattacha en- 
core plus au Barbier: qui, bientòt en- 
hardi par les careſſes de Tom Jones , 
ofa le prier de vouloir bien achey or 
de ſatisfaire fa curioſit“, en lui diſant 
le nom de cette aimable maitreſſe k 
ſeule cauſe de toutes ſes infortunes. 

Tom refiechit un moment, puis 
prenant tout-à- coup fon parti: Vous 
en ſavez déja trop, lui dit- il, pour 
vous cacher le reſte; & puiſque ce 
nom, comme j'ai dont lien de. le crain- 
dre, n ell peut-Gire devenu que trop 
public, a propos de moi, apprenez 
que celle que j'adore eſt Vaimable 
Sophie Weſtern. 

Prok 
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Proh Deum atque hominum fidem ) 
M. Weſtern a Ceja une fille a ma- 
rier l.. | 

Oui, mon cher Benjamin, lui dir 
Jones, & une fille digne des vœux 
d'un Monarque meme ; l'univers ne 
vit jamais rien de ſi beau. Mais ce 
neſt pas encore ſon plus grand me- 
rite; {a bonte, ſes vertus ſurpaſſent 
fa beauté. Helas! je pourrois la loner 
pendant un ſiecle en er, j'oublierois 
encore la moitié de ſes charmes. 

M. Weſtern a deja une fille a ma- 
rier! $eeria encore une fois Benja- 
min, lui que j'ai yu petit gargon : 
Tempus eda rerum! 

La bouteéilie étant alors ſur ſa ſin, 
le Barbier inſiſta pour payer la ſienne. 
Jones s'y oppoſa, en ſe rappellant 
ſon mal de tete, pour lequel il n'a- 
yoit peut- tre deja que trop bu. Avant 
que de ſe retirer dans ſa chambre, il 

ria le Barbier de lui procurer quel- 
ques livres pour ama en attendant 
je ſommeil. Des livres! s'“ cria Ben- 
jamin, en quelle langue Jes voulez- 

Tome II. 11 
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vous? en ai en latin, j'en a en an- 
glois, & tous trègcutrieux Eraſmi 
Colloquia , Ovidius de Triſtibus, Gra- 
dus ad Parnaſſum, tous auteurs ex- 
ceilens; vous plairotent-Ils! Mes An- 
Elois ſont un peu en de ſordre: mais 
j'ai la rieilleure partie des Chroniques 
de Stowe; le tixieme volume de l' Ho- 
mere de F 2pe ; le troiſieme volume 
du Spectateur; le ſecond volume d'E- 
chard; le Cratman, Robinſon Cruſoe , 
Thomas a Rempis, preſque co: plets, 
& deux tomèes des Tuy res de Tom 
Brown. 

Envoyez- moi ces deux dermiers , 
lui dit Jones; je ne les ai pas lus, 
j'en ai oui dire du bien. On a eu EY 
fon, s'ecria le Earbier, & Tom Brown 
eit un des grands genies & des plus 
ſinguliers que 'Angleterre ait pro- 
duit. Vous les aurez dans le moment. 
Mais, croyez-moi, ne lifez pas long- 
temps , lache: pl: 1tOt de repoſer: 
adieu, mon cher Nionſieur, je revien- 
drai vous voir demain. Au ſurplus, 
comptez ſur mon tencre attache- 
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ment, & ſui-tout Tur ma di ſecretion. 
Lo lende main, a {on reveil, Jones 
reſſentit quelques ingufétudes de la 
déſertion de ſon (Hirurgien: fa tete 
N avoit pas été panſee depuis deux 
jours, il en craignvi. les ſuites. De 
renvoyer chercher ct homme , cela 
n'étoit point praticab le; d'en prendre 
un autre, fi tant eſt qu'il yen eut 
dans le village, cet autre pbuvoit 
etre deja endoctriné par le premier; 
tous ces Meſheurs ſe foutennenc en 
pareil cas: comment faire! Le gar- 
con du cabaret Je tra enfin d'embar- 
ras, en P'aſſurant que perſonne n'e- 
toit plus prop lui rende ſervice 
en Cette occation que celui qui Pa- 
volt raſé la veills. Le petit Benja- 
min | $ ecria Jones, tout &tonnë. 
Lui-meme , repondit le gargon: c'eſt 
de tous les Chirvrgiens du village, 
celui qui a fait les plus belles cures. 
En ce cas courez donc le cher- 
cher, lui dit notre Keros. 
Benjamin , inflrajt par Je gargon 
que c'ctoit en qualite de LR 
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qu'il etoit maintenant mand, s'ha- 
billa en conformitè, prit une toute 
autre mine que celle. quil avoit la 
veilte en portant un baiſin ſous fon 
bras, & entra dans Thotellerie d'un 
air a fe faire regarder comme un tout 
autre perſonnage. 

Ah! ah! mon cher Raſeur, s$'ccria 
Jones, vous vous melez, a ce que je 
vois, de plus d'un metier. Eh! que 
ne me dites- vous cela hier au foir ? 
La Chirurgie, reponfit gravement 
Benjamin, eft un art, & non pas un 
metier. La raiſon pourquoi je ne vous 
dis pas hier que je la profeſſois, c'elt 
que vous etiez deja dans les mains 
d'un autre, & je naime point a cou- 
rir ſur les briſces de mes ( onfreres. 
Ars omnibus communis. Mais voyons 
maintenant $11 vous plair; quand j au- 
rai mis le nez dans votre tète, je vous 
dirai ce que jen penſe. 

Quoique Jones n'eut pas grande 
idee de fa ſcience , il ſouffrit pour- 
tant que Je Barbier vificat fa bleſſure: 
ce qui ne fut pas pJutot fait, que Ben- 
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jamin ſe tut en laiſſant echapper un 
loupir. 

Ne cherchez point a meſlrayer, 
lui dit Jones, encore moins a me ſſat- 
ter mal-a-propos ; dites- moi ſerieuſe- 
ment ce que vous penſez de mon etar. 

Eft-ce en Chirurgien ou en ami, 
Cit Benjamin, que vous voulez que je 
reponde ? En ami, repliqua Jones. 
Sachez donc, lui Cit le Raſeur, qu'il 
faudroit beaucoup dart pour empe- 
cher cette playe detre guerie avant 
qu'il ſoit trois jours. Voici un empla- 
tre qui ne vous coùtera pas plus qua 
moi: ſi vous voulez y avoir confiance, 
je reponds de votre ſantè corps pour 
corps. Jones conſentit a tout; Tem- 
Piitre fut bientot faite, & le pauſe- 
ment termine. 

Maintenant, s'écria Benjamin, je 
vais avec votre permiſſion reprendre 
mon premier caractere; mais il faut 
un air de dignité aux gens de notre 
eſpece, ſur- tout dans les opèrations, 
{ans quoi nous n'en impoſerions ja- 
mais, Vous ne ſauriez croire combien 
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air grave ajoute au peu de poids reel 
d'un peſonnage. Un Barbier, fans que 
fa vanite en ſouffre, voit rire ſes pra- 
tiques; un Chirurgien aimeroit mieux 
les faire pleurer. 

Jones, de plus en plus enchanté 
du caractere de Benjamin, crut que 
I'tiftoire d'un ſemblable original pou- 
voit avoir quelque choſe d'amulant ; 
il le pria inſtamment de la lui racon- 
ter. Le Parbier , qui aimoit a parler, 
& qui avoit ſes raifons pour ne pas 
ſe faire prefſer en cette occaſion , ſe 
leva, alla fermer la porte de la cham- 
bre, & $'etant rapprocbe de Jones 
avec un air ſevere.... Vous voulez , 
dites-vous, ſavoir mon hiftoire!? Eh 
bien, apprenez donc que je vois icl 
en vous mon plus grand ennemi. Moi! 
dit Jones, étonnè de cette declara- 
tion imprèvue; moi votre ennemi ! je 
ne vous vis, je crois, jamais... Cal- 
mez-vous, lui dit Benjamin, je ne 
ſuis pas le votre. Si vous avez cauſe 
tous mes malheurs, vous etiezun en- 
fant, je ne ſaurois vous en vouloir. .. 


OU TOM JONES. 91 
Vous rappellez- vous le nom c un cer- 
ta'n Partridge, qui eut Fhonneur de 
paſter pour votre pere, & dont ce 
titre a cauſe la ruine ? J'en aj beaucoup 
oui parler, lui dit Jones, & je me 
ſuis toujours cru fon fils. Vous voyez 
ce Partridge , repondit Benjamin, & 
vous n etes point mon fils. Cicl qu'en- 
tends-Je! $ecria Jones; eh, qui eſt 
donc mon pere! & comment ſe peut- 


vrai. Mais quoiqu'il foit afiez dans Ja 
nature de Thomme de hair la cauſe, 
meme innocente, de ſes malheurs, 
je ſuis d'un teniperament different. Je 
vous ai meme aims depuis que la no- 
bleſſe de ves procedes envers George, 
le Garde- chafſe, eſt venue a ma con- 
noiflance, & ce qu'il y a dextraordi- 
naire dans notre rencontre , me per- 
ſuade intimement que vcus etes ne 
pour reparer tout ce que j ai ſouffert 
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a cauſe de vous. J'ai meme fait trois 
rèves conſecuiifs, & tres-ſuivis , qui 
m'annoncent une grande fortune, que 
je ſuis tres - réſolu de pourſuivre, a 
moins que vous n'ayiez aſſez de cruau- 
te pou vous y oppoſer. 


Je ſerois charme , repondis Jones, 
d'en etre linſtrument, & de pouvoir 
vous rendre auth heureux que je vous 
al rendu miſerable. Je n'y vois pour- 
tant, du moins pour le préſent, pas 
grande apparence. N'importe, diſpo- 
ſez de tout ce que je puis. 

Je ſuis ſatisfait , repliqua Benja- 
min, puifque je ne dehre que de vous 
ſuivre a la guerre. Que dis-je! ce. de- 
fir eſt ſi violent en moi , que f1 vous 
alliez me refuſer, vous tueriez d'un 
ſeul mot un Barbier; & qui pis eſt, 
un Chirvrgien. 

Jones, apres Yavoir aſſure en riant 
qu'il fe crcirvit trop coupable envers 
le public s'il s'expoſoir a ce double 
homicide, employa toutes les raiſons 
que la prudence put lui ſuggerer pour 
detourner Benjamin d'un projet auſli 
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chimerique : fon eloquence fut per- 
mo le Barbier, que nous appelle- 

"ns deſormais Partridge , infiita fur 
05 re ves, & ne voulut pas demordre 
de ſon de ſſein. Notre Heros , qui avoit 
concu de /'amitis pour cet homme, 
eut recours au dernier remede: Vous 
me croyez peut-etre, luf dit - il, en 
Etat de vous faire actuellement une 
eſpece de ſort; mais vous vous trom- 
pez, mon cher ami: en voici la preu- 
ve. A ces mots, vuidant fa bourte ſur 
la table, & y trouvant a pe? ne, tant 
en or qu'en argent, la valeur de dix 
guinces, il declara a Partridge que 
c' etoit-la toute ſa fortune. 


Partridge, 4 es eſperances ne- 
tolent. ſonddes que ſur Vavenir, ne 
fut t pas du tout emu de Ja modicits 
du trèſor de Jones, Je fuis, lui dit-1l, 
un peu plus riche que vous: prenez 
tout ce que j'ai, je demande pour 
toute grace de vous ſuivre en qualité 
de domeſtique : Nil diſperandum eſt 
Teucro duce , & auſpice Teucro. 


| 
| 
| 
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Mais l'oſfre genereuſe de Partridge 
concernant Vargent, fut abſolument 
refuſéèe par Jones. | | 

Ils delibererent entr'eux de partir 
le lendemain matin; & la ſeule difi:;- 
culte qui les retint encore, ne prove- 
noit que de la maniere d'emporter le 
porte-manteau de notre Heros , trop 
conſiderable pour ne pas exiger un 
cheval. 

Partridge propoſa enſin de ne fe 
charger que du linge, & de Jajiter 
tout te refte chez hit: L. expedient tut 
adopts ; & Is Barbier quitta ſon nou- 
veau maitre, dans Vintention daller 
tout preparer chez lui pour le depart 
du lende maiu. 

Quoique Partridge fut le plus ſu- 
perſti: -ux des mortels, il ne ſe ſeroit 
peut- tte pas ſi aiſement Cetermine à 
ſuivre norre Heros dans fon expedi- 
tion militaire, fi Tefpoir du butin, a 
la ſuite de quelque Patzille ne 1 
volt pas violemment tents. 

Ajoutons a cgi que Partridge , 
après avoir protondement reflechi ſur 
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Phiſtoire de Jones, ne pouvoit con- 
cevoir que M. Alworthy evt ainfi 
chaſſè fon fils (car i} croyoit ferme- 
ment que Jones Fetoit) pour des rai- 
ſons auſh le geres que celles dont ne- 
tre Heros lui avoit fait part. II avoir 
par conſequent conclu que tout Ceci 
n'etoit que pure : fiction: && que le li- 
bertinage de Jones, dont il avoit ſou- 
vent oui parler, étoit la ſeule cauſe 
qui lui elit fait dẽſerter la maiſon pa- 
ternelle. Cette idee s'etant fortiſitce 
dans la téte du Barbier, il ſentit que 
sil pouvoit parvenir a diſpoſer petit- 
a- petit ce jeune homme a retourner 
chez ſon pere, ce fort: un ſervice 
aſſez ſignalè pour caimer Vancien reſ- 
fentiment de M. Alworthy. Pouſlant 
encore plus Join ſes eipcrances , le 
ſpeculatit Barbier ſe voycit Ceja ac- 
cueilli, rccompenſe & enrich Cans 
le chiteau de fon ancien maitre; il 
alloit enfin paſſer ie reſle an 188 jours 
en paix au ſein de fa patrie, qu'il ai- 
moit interieurement mi'.- 01> plus 
que ne ſont certains dôciamateurs de 
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95 LENFANT TROUVE , 
ce pays, qui ſemblent ne reſpicer 
que cet unique ſentiment. 

Quant a Jones, il ſe croyort trop 
convaincu du zcie & de Tamitie de 
Partridge pour ofer foupgonner que 
le moindre motif d'interet pitt cor- 
rompre la purete de ces genereux ſen- 
timens. II n'etoit pas ne dehant , 
Il etoit trop jeune pour l'ètre devenu. 
Quand la déſiance n'ett pas nee avec 
nous, age ſeul nous la donne. 

Le lendemain, au point du jour, 
le diligent Partridge parut a la porte 
de Jones, le havre fac ſar le dos, & 
tout pret 4 partir. Ce meuble etoit ſon 
ouvrage; car il joignoit encore a tous 
ſes autres talens, celui de Tailleur, 
Son linge toit deja empaquetè; il en 
fit autant de celui de ee & ſor- 
toit dẽja charge des nippes ſuperflues 
de notre Heros, qu'il comptoit aller 
ſerrer chez lui, lorſqu'il fe vit ar:*te 
tout court part Thoteſſe qui, avec un 
petit compliment aigre - doux , lui 
fignifia que Vuſage immémoriale de 

ſon 
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\ ſon hoteletoit qu'il n'en ſortit jamais 


un chauſſon juiqua ce que la carte 
ſuͤt ac quittée. : 
Partridge, indigne de l'affront fait 
\ un domicilié tel que lui, rappella 
en vain toutes ſes qualites, & cracha 
beaucoup de latin. L'hôteſſe, ferme 
ſur l'ëtiquette de la maiſon, fut ine- 
branlable, II fallut payer; 8 qui pis 
ell, ſe voir ccorche vit: apres quoi 
nos deux voy ageurs partirent, ſans 
que l'on daignat meme $ abaiſſer juſ- 
qua leur ſcuhaiter un bon Voyage. 
L'Autcur Anglois , apres avoir 
conduit Tom Jones & Partridge juſ- 
qu'a Gloceſter, fans aucune aventure 
digne d'etre dani a la poſterite, 
les fait diner dans une fameuſe an 
berge, dont Ihoteſfe, auth aimable 
que polie, fait un 12 honnete ac- 
cueil à notre Heros, qui a meme le 
plaiſir de diner avec elle. Deux au- 
tres voyageurs ſe trouvent dans la 
meme hotellerie. L'un eſt ce nieme 
Procureur que nous avons yu dans le 
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98 L'ENTANT TROUVE, 
premier volume venir annoncer à M. 
Alworchy, malade alors, la mort de 
Madame Blifil, ſa ſœur, & qui etoit 
reſte trop peu de temps au Chateau 
pour connoitre Tom Jones: le nom 
de ce Procureur eſt Dowling, L'autre 
perſonnage eit un ſoi-diſant Ayocat, 
au fond courtier d' affaires, tranchant 
de Vimportant, que le hafard ou le 
beſoin avoit conduit quelquefois dans 
la cuiſine de M. Alworthy, ſans avoir 
jamais parle au maitre de la maiſon ; 
au demeurant , mauvaiſe langue & 
menteur comme un laquais. 

Ce dernier , pique de n'etre pas 
aſſez accueilli par Jones, qui ne ſe 
rappelle pas de Vavoir jamais vu, at- 
tend que notre Heros ſoit ſorti de 
table pour le peindre des plus noires 
couleurs, & pour le rendre odieux à 
Thôteſfe. Le Procureur , qui a pris 
quelque amitie pour Tom, tache en 
vain de le defendre , en aſſurant I'h0d- 
teſſe qu'il n'a jamais oui parler qu'en 
bien de ce jeune homme. L'autre 
athrme par ſerment qu'il na rien dit 
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e de vrai, & qu'il nair appris d'o- 
riginal au Chateau de M. Alworthy, 
d'ou il ne fait, dit-il, que de revenir. 
Le Procureur reſte muet, ronge ſes 
doigts, paye fon ecot, & part. Le 
mediſant, ſatisfait de fa vitoire, ne 
tarda pas a en faire autant, & laiſſe 
Thoteſſe tres-indifpcſte contre Jones 
qui, rentrant dans la chambre pour 
prendre du the avec elle, ſe voit 
trompe dans ſon efſperance par un 
refus , dont on dedaigne meme de lui 
dire Ja cauſe. Ce ſubit changement 
dhumeur dans une femme que Jones 
avoit trouve tres-aftable au diner, le 
ſurprend, & Voffenſe au point de ne 
vouloir pas reſter plus long - temps 
dans l'hôtellerie. eden , quisy 
trouvoit tout au mieux , objecte en 
vain que la nuit eſt prochaine , & al- 
legue beaucoup d'autres bonnes rai- 
ſons pour ne pas haſarder d'aller plus 
loin dans Tobſcurite , ſur-tout en hi- 
ver. Notre Heros s'entète, paye I h0= 
teſſe, & voila nos deux aventuriers 
partis. 
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II etoit cingꝗ heures ſonnees (dit 
Auteur Anglois en ſtyle beaucoup 
plus fleuri) Jorſque nos deux yoya- 
geurs ſortirent de Gloceſter ; & Ia 
nuit n'eiit pas tarde a deyenir tres- 
noire, ſi hevreuſement pour eux la 
lune, dans fon plein, ne fut venue 
tout-à-coup eclairer Phoriſon. 

Jones ne marcha pas long - temps 
ſans jetter des regards de reconnoiſ- 
ſance ſur cette belle & ſecourable 
planete, & ſans demander a fon com- 

agnon ſi de fa vie il avoit vu une ſoi- 
ree plus delicieuſe. Le bon Partridge 
qui navoit quite qu'a regret Tabon- 
dante cuitine de Gloceſter , etant trop 
occups de ſes triſtes idees pour ſon- 
ger a lui repondre: notre Heros con- 
tinua à $'etendre ſur les louanges de 
la lune, en repetant plus d'un paſiage 
de Milton, celui de tous les Poëtes 
qui a parls le plus ſublimement des 
deux flambeaux celeſtes. Jones, pour 
amuſer le triſte Partridge, lui xaconta 
meme ['hiftoire mentionnee dahs le 
Spectateur, de deux tendres amans 
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qui , forces de ſe ſéparer, etoient 
convenus de $'entretenir, quoique 
tres-eloignes l'un de autre, en regar- 
Cant attentivement la lune a certaine 
heure conyenue: tous deux contens 
& ſatisfaits de la penſee que chacun 
deux, au meme moment, Etoit oc- 
cupe à contempler le meme objet. De 
tels amans , ajouta Jones en pouſſant 
un ſoupir, avoient ſans doute des 
cœurs bien capables de ſentir tout ce 
que lamour a de plus ſublime & de 
plus delicat..., Cela eſt aſſez probable, 
repondit partridge en murmurant; 
mais j'envierois encore plus leur bon- 
heur, fi leurs corps étoient inſenſi- 
bles au froid. Quant a moi, je ſuis 
tranſi; & f nous ne trouvons bientòt 
un gite conyenable, je crains bien de 

erdre le nez en route. Fi donc! M. 
Parrridge „lui dit Jenes: Eft-ce-la ce 
courage que vous me vantiez hier ? 
Quoi , nous allons chercher Vennemi, 
& le moindre froid vous Epouvante | 
Je dehrerois, il eſt vrai, pour ce mo- 
ment, que quelque bon guide nous 
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enſeignàt lequel de ces chemins nous 


devons prendre : voila ma ſeule in- 


quietnee..... Oſerois - je vous donner 
un conſeil! lui dit Partridge... Inter- 
dum ſtultus opportuna loquitur.. .. Eh 
bien, lequel choifiriez - vous! s'écria 
Jones. Ni l'un, ni l'autre, repondit 
Partridge: le ſeul chemin dont nous 
ſoyons sürs, c'eſt celui qui nous a 
conduits juſqu' ici; en allant bon train, 
nous znous retrouverons en moins 
d'une heure à Gloceſter; mais ſi nous 
riſquons d' aller en avant, Dieu fait fi 
nous arriverons quelque part. Vous 


vous trompez, lui dit notre Heros ; 


prenons a gauche, j appergoisles mon- 
tagnes qu'on nous a dit netre pas eloi- 
gnees de Worceſter. La, ſi vous vou- 
lez abſolument me quitter, vous en 
ſerez le maitre, a mon égard, rien ne 
pourra m'empecher de ſuivre mon 
deſſein. 

Partridge, fache qu'on le ſoupgon- 
nat d'etre capable de ſe rebuter ſitòt, 
aſſura Jones que Vinteret ſeul de 


* fon Ami Tavoit fait parler, & qu'il 
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etoit bien réſolu de le ſuivre par- 
tour. 

Ils marcherent alors queique-temps, 
ſans fe rien dire. Jones ſoupiroit, & 
Partridge bien plusamerement encore, 
quoique par une cauſe bien differente, 
lorſque notre Heros s'arrètant tout-a- 
coup, & prenant lamain de Partridge : 
qui fait , tu: dit-il, mon cher ami, fi 
Ja plus charmante des creatures n'a 
pas en cet inſtant les yeux fixes fur 
cette meme lune que je regarde main- 
tenant ? Cela pourroit bien etre , re- 
pondit Partridge ; mais f les miens 
etoient maintenant fixes fur un bon 
alloyau , le d.... pourroit emporter & 
la June & ſes cornes , avant que la 
blafarde arrachit de moi le moindre 
regard. Cette reponſe eſt bien d'un 
Cannibale, $'ecria Jones. Mais, dis- 
moi, mon cher Benjamin, ne fus-tu 
jamais amoureux! Helas , repondit- 
ien ſoupirant, infandum , Regina, 
Jubes renoyare dolorem : plut au Ciel 
que je n' euſſe jamais connu cette fa- 
tale paſſion! Ta maitreſſe toit donc 
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cruelle , lui dit Jones! tu n'en etois 
donc pas aime ! 

Jugez en, Monfieur , lui dit Par- 
tridge , puiſque la chienne m'epouſa 
pour avoir le plaiſir de me faire en- 
rager plus a ſon aiſe: mais graces au 
Ciel, elle neſt plus; & ſi je croyois 
qu'elle füt dans la lune, contorme- 
ment a certain Livre que j ai lu jadis, 
je tremirois en regardant cet aſtre, 
dans la crainte de la revoir. Je vou- 
drois cependant, pour votre conſola- 
tion, que cette mème planete devint 
tout à coup un miroir, & que votre 
chere Sophie ſe trouvat maintenant 
placee vis- à- vis Ah!] cher Par- 
tridge, s'ecria Jones , quelle heu- 
reuſe penſee | l'imagination ſeule du 
plus tendre des amans a pu Ja faire 
naitre. O Partridge ! que ne puis-je 
ſeulement eſperer de la revoir un 
jour .... helas | mon reve etoit deli- 
cieux, il sevanouit pour jamais I.. 
L'exces de mon malheur preſent ne 
peut etre adouci que par l'oubli de 
mon bonheur pafſe | Et pourquoi, 
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repondit Partridge , pourquoi deſeſ- 
erer de revoit jamais Laimab le So- 
phie! Si vous ver liez men croire , 
non. ſeulement voie pourriez la revoir, 
mais vous pourricz la pofléder. 


Ah ! garde-toi, lui dit Jones, de 
reveiller en moi de pareilles idées; 
je nai deja que trop combattu pour 
Etouffer de fi funeſtes defirs. 


Ma foi, lui dit Partridge, ſi vous 
aimez non- Feolementſans elpoir „mais 
encore ſans deſir de noſſefer votre 
maitrcfle . v tre amo. eſt d'un genre 
que je ne ſaurois definir. Ala bonne 
heure , lui dit Jones, mais laiſſons-14 
cette matiere ,... dis- moi pourtant quel 
etoit ce conſeil que tu me propolois 
a ce moment! 


De nous en retourner a Gloceſter, 
lui dit Partridge, & la je vous dirai le 
reſte. 

Je vous ai deja inſtruit de ma re- 
ſolution , repondit Jones; jappergois 
que la yotre eſt de me quitter : nc 
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vous contraignez plus, partez, & re- 
cevez cette guinee comme un foible 
gage de ma reconnoiflance. II ſeroit 
injuſte que je vous forcafſe d'aller plus 
loin ; & pour vous parler vrai, mon 
ſeul projet, mon ſeul deſir, eit d'at- 


fronter une mort glorieuſe au ſervice 
de ma Patrie. 


Partridge, attendri par la genero- 
fite de Jones, & ſentant TVinutilite de 
ſes efforts pour detourner notre He- 
ros d'accomplir ſa reſolution, jugea 
a propos de filer doux, en Vappaifant 


par des promeſles reiterees d'un atta- 
chement eternel. 


Au moment qu'ils finiſſoient leur 
dialogue, nos Voyageurs arriverent 
au pied dune montagne extremement 
eſcarpee. La, Jones $'arretant tont-a- 
coup, & levant les yeux en haut, 
garda quelques inſtans le ſilence. En- 
fin ſe retournant vers ſon ami Par- 
tridge : je ſerois, dit- il, tente de 
monter au ſommet de cette montagne; 
la vue y doit ètre charmante par ce 
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beau clair de lune, & ſur-tout pour 
uelqu' un qui aime a $entretenir dans 
ſen idees melancoliques. Cela peut 
etre , reponCit Partridge ; mais ſi la 
cime de ce mont eſt propre a procurer 
des idées triſtes, je m'imavine par la 
meme raiſon que cette vallee doit en 
produire dagreabies; ainh trouvez bon 
que j'y reſte. Il fait deja aſſez froid 
ici, fans riſquer d' aller nous morfon- 
dre Ia haut; cherchons plutot quelque 
trou ou nous puiſſions nous retugier 
& reprendre des forces.... A vous 
permis , repliqua Jones; placez vous 
feulement a portée de ma voix, & 
j aurai ſoin de vous appeller a mon 
retour. 

Je me flatte, Monſieur, lui dit Par- 
tridge , que depuis quelques momens 
vous ne vous aviſez pas d'extravaguer. 
Pardonnez-moi , repondit Jones, fi 
Tenvie de monter juſques la haut eft 
une extravagance. Mais, puiſque vous 
avez ſi froid, je voucrois que vous 
reſtaſez ici: je ſerai ſurement a vous 

avant qu'il foit une heure,... Nen pas, 
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s' vous plait, $ecria Partridge, qui 
à ſa poltronnerie naturelle joignoit 
encore Ja crainte des Eſprits : J ai jure 
en moi-meme qu'en quelque lieu que 
vous alliez, de ne jamais abandonner 
mon maitre & mon ami. 


En parlant ainſi, Partridge apper- 
cut à travers les arbres une lomiere 
qui ne lui parut pas cloignee. Raz ide 
cette découverte: ah, Monſicur „s'E- 
cria-t- il, le Ciel exavce enſin mes 
vœux! je vois une maiton , pert-etre 
meme eſt-ce une E otellerie; i vous 
avez pitie de moi, & de vous meme, 
ne mepriſons bas les faveurs de Ia 
hint ws Quiconque habite dans 

es altrevx dſerts, pour peu qu'il ſoit 
Chretien , ne peut refuſer un petit 
coin de cham;bre à des malheureux tels 
que nous. Jones ne put pour cette 
fois re ſiſter aux preſſantes inſtances de 
Partridge, & tous les deux dirige- 
rent leurs pas vers Tendroit d'ou par- 
toit la lumiere. 
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Ils fe trouverent bientot 4 la porte 
d'une eſpece d' Hermitage, on Jones 
frappa, & appella pluſieurs fois ſans 
que perſonne repondit. Partridge, dont 
Ja tete n'etoit farcie que de Revenans, 
de Lutins, & de Sorciers, trembla 
bientot de tous les membres, & com- 
mencoit a invoquer toute la Cour 
Celeſte, lorſqu' au redoublement des 
cris de Jones une vielle femme, mon- 
trant fa tete par la lucarne du grenier, 
leur demanda d'une voix tremblante 
& caſſse, qui ils etoient, & ce qu'ils 
prétendoient delle ?.... Ce font deux 
pauvres Voyageurs égarés, & demi- 
morts de froid, repondit Jones, qui 
ne vous demandent rien qu'un aſyle 
& du feu. Qui que vous ſoyez, re- 
pliqua la vieille, vous n'avez point 
d'affaires ici, ſur-touta parcille heure: 
ne vous flattez donc pas que je vous 
GCUTLe. 
Partridge, que le ſon d'une voix 
humaine avoit un peu rafſure , devint 
tout 4 conp eloquent : il ex2gera pa- 
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thetiquement ſes ſoutirances , & le 
Canger on il etoit de perdre la vie, 
ainſi que fon compagnon , ſi la vieille 
avoit la cruaute de ne pas les recueil- 
lir. II ajouta meme que la perſonne 
avec qui il s etoit egare , Etoit un des 
plus grands Seigneurs de la Province, 
& n'oublia enfin que le ſeul argument 
capable de toucherl inexorable vieille. 
Jones dit beaucoup moins; mais Fot- 
fre d'un demi ecu, jointe a ſa figure, 
que la Sibylle avoit eu le temps de 
conficerer au Clair Ge la lune, & qui 
ne reſſembloit en aucune facon ; a celie 
d'un nr „ Qitperent toutes les 
craintes de la bonne femme, & la 
doeterminerent enfin a leur abr la 
Porte. Ils trouvere nt boi n feu, & Par- 
trid le; re, all comble de la 0 die, neut 
ri 1 a= plus preſſe que d'y cours. 
Mais il 6toir a peine rechauſte que les 
mo mes idées qui Cominoient toujours 
dans ſa toe, vinrent la troubler de 
nouveau. 

ne croyolt a aucun article du 
Decalogue avec uae foi plus vive, 
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qu'il ne croyoit aux enchantemens & 
aux ſortileges; & le lecteur ne peut 
s'imaginer une figure plus propre A 
inſpirer de pareilles idèes, que celle 
de la vielle femme qui ſe tenoit alors 
debout devant le timide Partridge. 
C'etoit le vrai pendant de la Scrciere 
fi energiquemenc peinte par Otway 
dans ſa Tragedie de POrpheline : une 
femme, en un mot, qui, ians etre 
meme interrogee , eùt été pendue 
ſous le regne du Roi Jacques I, 

Plufteurs autres circuntances, éga— 
lement graves , s'elevoient en foule 
pour confirmer Je pauvre Partridge 
dans fon opinion. Le genre de vie de 
cette femme, qui, ace qu'il croyoit, 
vivoit ſeule dans un lieu & deſert; une 
maiſon , dont le dehors paroiſſoit en- 
core trop bon pour elle, & dont le 
dedans etoit d'une proprete & d'une 
magnificence ſurprenante, tout cela 
lui ſembloit fi peu naturel, que le 
. devoit neccſlairement y avoir 


uelque part. 
queique p K 2 


— —— 


— — cc _ — — yy 


— — — 


112 L'ENFANT TROUVE, 
Jones lui- meme n'etoit pas peu 
ſurpris de ce qu'il voyoit : car, inde- 
pendamment de la richeſſe recherchee 
des meubles, chaque coin de Tappar- 
tement offroit aux yeux des raretes 
dignes d' occuper les regards des plus 
fins connoiſſeurs. Tandis que notre 
ami Jones etoit tranquillement occupe 
A admirer toutes ces curioſités, & que 
Partridge trembloit, en fe grillant au- 
pres du feu, ſans oſer jetter les yeux 
ſur la vieille, cette femme, apres 
avoir toufſe , elevant tout a coup la 
voix: j'eſpere, leur dit-elle, Meſ- 
ficurs, que vous voudrez bien vous 
hater de repartir; car j'attends dans 
le moment mon maitre, & je ne vou- 
drois pas, pour le double de ce que 
j'ai regu de vous, qu'il vous rencon- 
trat ici. Vous avez donc un maitre lui 
dit Jones! Pardon, ma bonne fem- 
me; Jetois en effet ſurpris, en vous 
croyant maitreſſe d'une maiſon on je 
vois un aſſemblage de tant de belles 
choſes. Ah, Monſieur ! $ecria-t-elle, 
i la vingtieme partie de leur valeur 
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etoit a moi, je me croirois une fem- 
me ricne.... ais encore un coup, ne 
reſtez pas plus long-tem ps jei; il va 
certaine ment arriver dans la minute. 
Que craignez-vous donc? interrompit 
notre Heros; pourra-t-il condamner 
un acte d'humanité auth louahle que 
le voire ! Helas, d lir- elle, c eſt un 
homme bien etranze ! il ne reſſemble 
en rien aux autres : il n'en veut fre- 
quenter aucun, i! les derefte tous; il 
ne fort c preſque | point, & ne va ja- 
mais que la nuit, tans doute dans la 
crainte d' wy vn: mais on craint ega= 
lement de le voir; car fon aſpect ſeul 
ſuffit pour efiray er quiconque le ren- 
contre. On b'appelle dans le pays 
Homme de la montagne, parce qu'il 
8 * promene \ rer la nuit: & le 
D.... meme n'eſt pas plus redovre par 
le peuple: A5 , que je crains ſa 
furour, s'il faut qu il vous rencontre 
ici! 

Partons, Monſieur, dit Partridge 
z Jones dune voix entre- coupce, je 
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n'eus jamais plus chaud de ma vie: 
me voila pret a vous ſuivre ; n'irritons 
pas le maitre de cette bonne femme, 
elle pourroit sen reſſentir, &... 
crovez-moi, Monſieur, partons.... la 
nuit eſt admirable;.... voyez-vous ces 
piſtolets le long de la cheminee?.... 
ils font charges ſans doute;.. . & qui 
fait |... Ne crains rien, lui dit Jones, 
en le regardant de travers; je te ga- 
rantis de tout danger. .. Oh, quant a 
cela, interrompit la vieille, il n'a ja- 
mais fait de . erſonne: sil a des 
armes, c'eſt pour A ſtrete; cette mai- 
ſon a deja e plus d'un ſiege, 


& depuis quelques nuits nous avons 


cru entendre des voleurs. Quant à 
moi , je ne congois pas comment 11 
n'a pas encore ete aſſaſſinè dans quel- 
qu'une de ſes promenades nocturnes. 
Il ne le doit ſans doute qu'a la crainte 
qu'il a repandue dans l'eſprit du Peu- 
le, & au peu dapparence qu'il vaille 
. peine detre yole. 
J'aurois cru, lui dit Jones, a la 
vue de toutes ces raretes qui ornent 
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ſon appartement, que votre maitre 
etoit un voyageur. Auſſi l'a-t-il été, 
repondit la viellle Gourvernante , & 
meme tres-fameux ; il eſt peu d'hom- 
mes plus ſavans que lui, & je ſoup- 
gonne qu'il n'a pas été heureux en 
amour. Mais quelle que ſoit la cauſe 
du genre de vie qu'il a choiſi, il eſt 
bien ſtir que depuis trente ans paſles 
que je ſuis a ſon ſervice, il n'a peut- 
etre pas dit quatre mots a fix perſon- 
nes vivantes. | 


Le plaiſir de parler avoit fait oublier 
a la bonne femme que fon maitre pou- 
volt arriver a chaque inflant ; & celui 
de s'entretenir d'un homme auſh ex- 
traordinaire , rendoit Jones auſſi fer- 
tile en queſtions, que Partridge en 
bonnes raiſons pour decamper au plu- 
tot , lorſque la vieille paliffant tout- 
a—coup, secria qu'elle entendoit le 
ſignal de ſon maitre. Au meme inſtant 
une autre voix ſe fit entendre au- de- 
hors, repetant a grands cris : allons , 
vieux coquin , où eſt ton argens? montre 
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nous ton treſor , traitre , ou je te brille la 
cervelle! 

Grand Dieu! $'ccriala vieille, c'eſt 
ſurement quelque fcelerat qui vient 
dattaquer mon maitre:.... h<las ! que 
faire ! O Dieu! que vais-je devenir !. 
Que faire! $'ecria Jones: ces piſto- 
lets ſont - ils charges ! Hélas | helas 
non] Monſieur , au nom du Ciel ne 
nous maſſacrez point! La bonne fem- 
me navoit point meilleure opinion 
alors de ceux du dedans , que de ceux 
du dehors. Junes ne daigna pas lut 
repondre; mais s'etant ſaiſi d'un vieux 
ſabre tres-large , qui pendoit a la ta- 
piſſerie, il vola au ſecours du Soli- 
taire , qu'il trouva teri aſſè par deux 
hommes auquels il demandoit la vie. 
Notre Heros ne leur fit aucune queſ- 
tion; mais il travailla ſi vivement ſur 
eux avec ſon redoutable cimeterre , 
que les voleurs, etourdis d'une ſortie 
qu'ils n'avoient point prevyue , neu- 
rent rien de plus preſſè que de licher 
priſe, & de ſe ſauver en roulant en 
bas de la montagne, 


2 2528 r 


o TOM JONES. 117 
Jones après les avoir reconduis que]- 
ques pas, accourut au vieux Solitaire, 
qu'il trouva encore ſur terre, preſque 
ſans ſentiment; & qu'il fit revenr , 
en lui temoignant toute la part qu'il 
prenoit a ſon malheur , au cas qu'il 
fiit auſſi bleſle que l'on pouvoit le 
croire. 


que vous netes pas ſans quelque ap- 
prehenfion de la part de ceux memes 
qui ont eu le bonheur de vous etre de 
quelque ſecours; je ne puis meme 
totalement condamner vos ſoupgons. 
Raſſurez- vous pourtant; vous ne voyez 
ici que des amis, charmèés d'avoir été 
aſſez heureux pour vous defendre. 
Nous nous etions egares dans ces de- 
ſerts ; le froid de la nuit nous avoit 
forces de prendre la liberte de deman- 
der a nous rechaufter chez vous; & 
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nous allions en partir, lorſque vos cris 
nous cnt fait voler a votre défenſe. 
Voila votre arme, Monſieur; c'eſt 
pour vous ſervir que je men etols 
emparè, je la remeis dans vos mains. 
Le bon vieillard , apres avoir repris 
ſon ſabre teint du ſang de ſes ennemis, 
jettant un regard de ſurpriſe & d ad- 
miration ſur notre Heros , pouſſa un 
long ſoupir, & $'ecria , pardon, par- 
don, jeune Etranger! je ne fus pas 
toujours fi ſoupgonneux , & je ne tus 
jamais ingrat. Rendez done graces au 
Ciel, lui dit Jones; c'eſt la Providence 
ſeule qui vous a ſauve. Quant a mol, 
vous ne me devez rien; Ihumanite 
exigeoit que je vous ſecouruſſe; j'euſle 
fait pour tout autre ce que j al fait 
pour vous. 
Souftrez que je vous regarde un peu 
lus attentivement , lui dit le vieux 
Solitaire.... Vous eres donc une crea- 
ture humaine ?.... Qui, je commence 
a ſentir que cela peut tre. Venez, 
entrez dans ma chaumiere ; c'eſt a 
vous que je dois la vie, La vieille 
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femme eétoit partagee entre la crainte 
que lui inſpiroĩt fon maitre, & celle 
qu'elle ref{entoit pour lui: Partridge 
etoit, s'il eſt poſſible, encore plus et- 
fraye. L'une cependant , lorſqu'elle 
vitle vieux Solitaire faire a Jones un 
accueil gracieux, commenca a ſe raſ- 
ſurer: mais Partridge, au contraire, 
n'eut pas plutòt jette les yeux ſur Fe- 
trange habillement de cet homme , 
que ſes terreurs devinrent plus gran- 
des que jamais. 

A dire le vrai, la premiere vue de 
ce perſonnage auroit eu droit de trou- 
bler une ame plus ferme que celle de 
Partridge. Figurez- vous une taille fort 
au-Ceſlus de l'ordinaire, une barbe 
blanche, longue & épaiſſe, Vair auffi 
ſevere que decrepit; le tout enyelop- 
pe d'une peau dane taillee groficre- 
ment en ſorme de ſimarre, & la tète 
couverte d'un enorme bonnet d'ours: 
tel etoit notre Hermite. 

Je crains bien, Monſieur, leur dit- 
3], des qu'ils furent entrés chez, lui, 
de n'ayOlr rien a vous preſenter malu- 


— — — — ͤ —EWÜA— — 


120 LENFANT TROUVE, 
tenant qui ſoit digne de vous; mes 
proviſions ſont mediocres & journa- 
lieres. Je ne puis vous offrir qu'une 
goutte d'excellente eau- de- vie, que 
je conſerve ſoigneuſement depuis 
trente ans. Jones ſe diſpenſa poliment 
d'en boire. Et la douceur de fon ca- 
ractere ayant acheve detablir la con- 
fiance dans Veiprit de fon hote, le 
Solitaire lui demanda par quel haſard 
un homme du rang dont il paroiſſoit 
etre, ſe trouvoit egarea pareille heure, 
& apied, dans les lieux ſi deſerts! 


Les apparences font ſouvent trom- 
peuſes, reponcit Jones: je ne ſuis 
pas plus ce que vous penſez, que je 
ne ſuis en eat de vous dire ou je vais 
maintenant. 

Qui que vous ſoyez, & quels que 
ſolent ves deſſeins, lui dit le viel 
Hermite, je ne luis pas moins hors 
detat de jamais reconnoitre a mon gre 
tout ce que je vous dois. 


Encore un coup , repliqua Jones, 
vous ne me devez rien, Que peut-on 
mETItCr 
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meriter en hafardant pour le ſervice 
dautru un bien que lon n'eſtime pas? 
Rien neſt a mes yeux fi mépriſable 
que la vie. 


Je ſuis faché, jeune homme , ré-— 
pondit Finconnu, qu'a Page ou vous 
Etes , vous ay jez quelques raiſons pour 
vous croire ſi malheureux. 


Je le ſuis, je le ſuis en effet, Mon- 
ſieur, s'scria Jones, & perſonne ne 
le fur jamais dayantage.... C'eſt fans 
Conte un ami, repliqua Faucre, c'eſt 
p2ut-ctre une maitreſie qui cauſe vos 

ezrets ! 


Ai! quels mots ofez-vous pronon- 
cer, lui dit en ſoupirant notre Heros! 
Un ſcul des deux iufit pour briſer un 
cccur aui ſenfſible que le mien... 


Pai tort en ce cas , Interrompit 
E le vieillard; pardon, ſi 
ma curioſitè, tans doute indiſcrete, 

m'a fait peut Etre halarder de vous 
deplaire. II clas! hy ne ſaurois vous 
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condamner , $'ecria Jones; je vais 
peut - etre riſquer de vous deplaire 
aufli. 

Tout ce que j'ai vu depuis mon ar- 
rivee en ces heux, votre genre de vie 
extraordinaire, les raiſons peu com- 
munes qui ont pu vous determiner a 
'embraſſer , la crainte que detranges 
malheurs n'en aient ete la cauſe , les 
bontes que vous daignez me temoi- 
gner, & les ſentimens que je me ſens 
pour vous, tout me force & m'enhar- 
dit à vous ſupplier de me pardonner 
ma propre curiohte. 

Icile vie!! Hermite ſonpiraencore, 
& ſe tut pendant quelques minutes; 
de- la regardant Jones tendrement: 
Jai lu, dit-il, jadis, qu'une belle phy- 
ſionomie etoit pour celui qui la porte, 
une lettre de recommandation; & en 
ce cas perſonne ne fut jamais mieux 
recommande que vous. Je me croirois 
pourtant le plus ingrat de tous les 
monſtres, ſi ce ſentiment ſeul com- 
mandoit maintenant à mon cœur; & 
la plus grande de mes peines, eſt de 
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ne pouvoir vous prouver que par des 
paroles, toute la vivacite de ma re- 
connoitiance. Si Thiftoire du plus in- 
fortune des hommes vous paroit digne 
d'exciter votre curiofite, je ſuis pret 
a la ſatisfaire; & avec dautrart moins 
de repuznance, que je n'entrevois 
que trop une eſpece de parite dans 
nos fortuncs, qui ajcute la pitie la 
plus tendre aux ſentimens d'eſtime 
que j'ai ſi juſtement coneus pour vous. 

pres quelques complimens de part 
& Cautre, le Solitaire alloit commen- 
eer ſun hiſtoire, Icrigu'il ſur inter- 
rompu par Partridge qui, revenu de 
ſes terreurs , crut, pour fe retablir 
entierement, devoir faire quelque 
mention de cette ean-de-vie de trente 
ans, ſi vantee J'initant auparayant par 
fon hote. {1 $en jaifſa patiemment 
verſer raſade, apres quoi I'Hermite 
comments ainſi Fhiſtoire de fa vie. 


Je ſuis ne en 1657, dans un village 
du Comic de Sommerſer. Mon pere 
toit ce qu'on appelle un bon Gentil- 
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homme termier. II avoit en propricts 
un petit bien d'environ 300 liv. ſler- 
lings de revenu, & en avoit pris un 
autre ferme a-peu-pres de meme Va- 
leur, Sa prudence & fon economie 
l'euſſent mis en etat de Vivre avec 
| beaucoup d'aiſance, s'il n'avoit eu une 
| mechante femme. Il prit pourtant le 
parti, en Ja confinant e559 totale- 
! ment chez lui, de $'expoſer a toutes 
(þ ſes mauy aiſeshumeurs, plutot que de 
1 riſquer a ſe voir ruiner en peu Ce 
| temps par ſes extravagances, s'il lui 
eut laifſe Ja clet des champs. 
| Il eut pourtant de cetie moderne 
I Xantippe ( c'etoit auſh le nom de la 
femme de Socrate, interrompit Par- 
tridge. .. .) ih en cut, dis-je, deux fils, 
dont j etois le plus | jeune. Le plus cher 
defir de mon pere etoit Ce nous don- 
ner une bonne éducation; mais mon 
aine, qui maiheurevſeme 10 pour lui 
Etoit 3 enfant gate de ma mere, fe pi- 
qua toujours de ne vouloir rien ap- 
prendre; en ſorte qu'apres avoir patle 
lans fruit cinq ou fix annces alecole , þ 
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mon pere, averti par le Maitre de lin- 
capacitè volontaire du diſciple, ſe vit 
force de le retirer des mains d'un tres- 
digne Precepteur, qu'il plaifoit a ma 
mere d'appeller le tyran de ſon fils. 


Oh! que j'ai connu de ces meres, 
s Ceria Partridge, & que j'en ai ete 
de fois la victime! De tels parens 
ſont plus dignes de chitiment que 
leuts enfans m2mes. Jones reprocha 
un peu aigrement au Pedagogue fon 
intemperance de langue, & le Soli- 
taire continua ainh : 


Mon frere, dis-je, aIize de 15 ans 
a renonga a toute eſpece de ſciences ; 
i fe borna uniquement a ſon fuſil & 
a fon eien, & parvint bientot au ſu- 


er blime degre de tuer auth adroitement 
1- un lievre an gite, qu'une corneille en 
on l'air: grand ſujet d'admiration pour 
ui les pay fans de notre village, & de ſa- 
ns tisfaction pour ma mere! 

fle Le ſort de mon frere me parut da- 
is. bord bien plus gracieux que le mien: 
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3] étoit libre, & j'étois oblige detu- 
dier; mais je chanyeai bientot davis. 
A force de travailler, le travail me 
devintaiſe; il me dev;nt meme aprea- 
ble, au point que les jours de fete & 
de conge etolent devenus 8 ur mol 
des jours d'ennui. Ma mere, qui s'en 
appercut, & qui avoit le dete rement 
d eatendre vanter mon applica 21161 & 
mes progres par tous les GCentils- 
hommes du voiinace, ne tarca pas 
a craindre que mon pere ne vint a 
m'aimer trop. Elle provine cat incon- 
venient, qui croifoit ſes defteins par 
rapport a ſon eniant chcri, en me ren- 
dant la maiſon pz crnelle * odicuſe; 
que je demandai a aller a Cxferd, cu 
ja continuai utilen ent MES études, 
juſqu'au moment ou vn accicent fatal, 
en mettant fin à mes travaux littérai- 
res devint la ſource de tous Iles mal- 


hevrs de ma vie. 


Nous avons Cans notre College un 
jeune Cen CRIME „  nomme Sir 
George Cresham , proprietaire un 
tres- gros bien; mais par le teſlament 
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de ſon pere, il n'en pouvoit diſpoſer 
librement qu'a lage de vinoi-cing ans. 
Cefndant , par Ja facilite de ſes tu- 
teurs & la propre induſicie, il fe trou- 
voit en eta: de faire une tres - groſſe 
depenſe en tout genre. 

A travers toutes les mauvaiſes in- 
elinations que ce jeune homme avoit 
regues de la nature, i] en avoit une, 
que je puis, ſans rien outrer , appel- 
ler diabolique. Son ſupreme plaiſir 
etoit de ruiner tous les jeunes gens 
d'une fortune infericure a la henne , 
en les entrainant inſenſiblement dans 
des fepenſes auxquelles leurs ſacul- 
tes ne pouvoient Jong - temps ſubve- 
ir. Plus fa victime 6oir ellimce dans 
Univerſite, foit par les mœurs, ſoit 
par la icience cu Vatiachement a Ve- 
tude, plus le traiire rrouvoic de char- 
mes a triompher de ſa gerte. 

Mon mauvais ſort voaulut que je me 
trouvatie en liaiſon avec lui: ma pe- 
tice reputation s'étoit trop étendue 
dans Oxtord, pour qu'il n- me crit 
pas un objet Gigne de les attentions 3 
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auſſi ne negligea-t-i] aucune des avan- 
ces capables de lui concilier mon 
amitie, & mon propre penchant gon- 
courut bientòt au ſucces de ſes mau- 
vais deſſeins; car, quoique j'aimaſſe 
paſhonnement Fetude, je commen- 
cois a enviſager encore d'autres plai- 
firs , que je preſumoĩs devoir etre plus 
doux. J'etois vif, plein de feu, un 
peu fier; & mon cœur palpitoit tou- 
jours a l'aſpect d'une femme. 

Je ne fus pas fitot des amis de Sir 
Ceorge, que je partageai tous ſes plai- 
firs. Auſh vain ſur cette nouvelle 
ſcene , que je Tetois ſur l'autre, je 
me ſerois cru deshonore en y jouant 
les ſeconds roles , & j'excellai ſi fort 
dans les premiers, que jamais Cebau- 
che d'Oxtord ne ſe fit un nom fi ce- 
lebre. Sir George meme , aux yeux 
de I'Cniverſite, ne paſſa bientot plus 
que pour mon diſciple; & ce ne fut 
qu'a force de protections & de pro- 
meſſes, que j evitai detre enfin chaſ- 
ſe du College par ſentence du Vice- 
Chancelier. 


b 
0 
( 
e 
1 
* 


ou TOM Jox Es. 129 

Vous croirez aifement, Monſie ur, 

ue ce nouveau train de vie toit to- 
talement income patible avec de neu- 
veaux Pronres dans ls ſclences; & 
que plus je Mailaciuls au plaiſir, 
moins je mappiiqucgis a Fewde: mais 
ce ne fut Pas ty Ut. 

Mes dé penſ- s ẽtoĩent parvenues A 
exceucr non-ſeulement la rente qui 
m-eto!t all, ene, e, mais encore les ſup- 
Piomens qu? j arrachois de mon pau- 
vre pere ſous mille pretextes ſuppo- 
ſes. Ce pendant mes demandes 1 
rent ala fois fi re6iterves & fi exhorbi- 
tantes , que mon pere commenga 2 
Pieter [* oreille aux differens rapports 
qu'il recevoit de tous Cotes de ma con- 
duite, & que ma mere ne manqucit 
jamais d empoiſonner ENCOre. 

An lieu d'argent je ne regus bien- 
tot Pl lus que des r: montrances *. JC 
Gevois beaucoup, mes ailaires etoient 
dans la criie, les retus de mon pere 
acheverent de hater ma perte. | fit 
bien cependant. Pour peu qu! it cat 
voulu croire un libertin, qui preten 
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doit aller de pair avec Sir George 
Gresham , le bon homme eut ete bien- 
tot ſur la paille. 


L'etat horrible ou je me trouvai 
alors, eſt au-deſſus de toute expreſ- 
ſion. Je n'ouvris les yeux que pour 
me voir entoure d'abymes, & pour 
chercher en vain quelque ſentier qui 
pit faciliter ma delivrance. 


Tel etoit le grand art de Sir George. 
C'eſt ainſi qu'apres avoir erouſle, en 
naiſſant, vingt de mes parcils, le cruel 
inſultoit encore a la chiite des petits 
phoſphores, ( c'ctoit fon expreſſion) 
qui ayoient eu Vaudace de vouioir 
briller a cote de lui. 


Ma tete ſe trouvant alors auſſi de- 
rangee que ma fortune, je n'entrevis 
rien de criminel que je ne me ſen- 
tiſſe diſpoſe a aſtronter, dans l'eſpoir 
de me relever de ma chute. Le projet 
d' attenter ſur ſoi-meme devint objet 
le plus ſerieux de mes reflexions ; & 
je Faurois ſans doute adopte, fi une 
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autre idée plus honteuſe , quoique 
peut- etre moins criminelle, ne fut 
venue tout-A coup m'en diftraire... 

Tei le Solitaire hchita quelques ma- 
mens, & $'ccria : oui, je proteſte, a 
la face du Ciel que malgre les pleurs 
que } 12 repands depuis tant dannces , 
je ne Crois pas wk avoir expiè la 
hoate de mon crime! Jugez - en 
Monſieur, par ma ruugeur & par me n 
trouble en vous le racontant. 


Jones, attendri, pria le Solitaire 
de ſupprimer de ſon tiftoire tout ce 
qui pourroit renouveller trop vive- 
ment ſes peines : Partridge , au con- 
traire , le preila de tout ire, en pro- 
mettant C'etre diſcret; & le Pecago- 
gue alloic eſſuyer une nouvelle mer- 
curiale de Ja parc de notre Licros , 
lorſque le vieillard continua ainfi. 


J'avois un camarade qui, quo ique 
jeune, ètoit autii ſobre & aufli range 
que je Tetois devenu peu. II avoir 
pouſle ſes epargnes au point Cavoir 
amaſſe quarante guinces, qu'il conſer- 
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yoit dans fon ſecretaire. Je ſais Vinſs 
tant Ge fon fomme1! pour prencre {a 
clef, que je remis auſu heurcuſe 1ent 
dans {a poche, apres metre emparèé 
de ſon petit tréſor. 

Les voleurs timides ſe perdent 
preſque toujours par trop Ce precau- 
tions; c'eſt ce qui m'arriva. Si j'euſſe 
tout naturellement brife la ſerrure du 
{ecretaire, je neulle peut - Etre pas 
eté plus ſoups gonné qu'un autre. Mais 
comme il etoit clair que le voleur s &- 
toit ſervi de la clef de men ami, en 
ne pouvoit jetter les youx que ſur 
celui qui partagt oit (a chambre. Mon 
camarade Etolt craintif, moins tort, 
& moins 3ge que moi; il n'oſa m'ac- 
cuſer en face crainte de pis: mais 
apres a avoir raconte le fait & toutes 
ey circonſtances au Vice-Chancclier 

du College, il n'cut pas de peine A 
e un doe cret contre celui de tous 
les étudians dont les mœurs ELOIent 
les plus dé crièes. 


* * 
* 


Hie ureuſement pour MO! 12 ne cou- 


hai point cette nuit au College. J a- 
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vois eu un rendez-vous a Wiring avec 
une jeune pericane que jaimois, & 
nous reyenions le lendemain matin 4 
Oxford, lorſqu inſtruit par un de mes 
amis de. ce qui $ y etoit repandu ſur 
mon compte, je pris ſur le champ le 
parti de ſuivre une autre route. 


Je propoſai a ma compagne d'aller 

a Londres: ce n'etoit pas trop ſon 

avis; mais apres lui avoir montre mon 
argent, elle conſentit à tout. 


Vous jugez que dans une pareille 
ville, & en ſi bonne compagnie, je 
vis bientöt la fin de mes finances, & 
que ma ſituation devint bientòt deim 
coup plus deplorable qu'auparavant. 
Je vivois du moins à Oxford, tout 
me manquoit a Londres, & je n'en- 
viſageois aucune, refloures. Pour com- 
ble d'affliction, j'etois devenu paihon- 
nement amoureux de ma maitreſſe, 
& les beſoins é etoĩent ẽgaux aux miens. 
Voir ſouffrir une amante , ètre dans 
Vimpuitlance de la ſoulager „ſentir en 
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meme - temps que ceft a fon amant 
ſeul qu'elle peut imputer ſon mal- 
heur , eſt peut-etre la ſituation la plus 
horrible qu'il ſoit poſſible dimaginer ; 
& pour bien ſe Iimaginer, il faut la- 
voir ſentie! 6 
Ah! Monſieur, interrompit Jones, 
je le crois, je le (ens, je vous plains 
de toute mon ame! Penetre de cette 
idee, Jones, apres quelques tours de 


chambre, vint ſe raſſeoir, demanda 


ardon a fon hote, & 8'ccria : graces 
au Ciel! j'ai fu me garantir de ce mal- 
heur! 

Cette cruelie circonſlance , conti- 
nua le Solitaire, aggrava tellement 
Thorreur de ma fitvation préſente, 
qu'elle me devint abſolument inſup- 
portable. Je ſouftrois pourtant toutes 
les extrémités de ma propre miſere 
avec bien moins de peine, que je n'en 
reſſuntois lorſque Vimpodibilite meme 
me mettoit hors d'etat de ſatisfaire a 
la moindre ſantaiſte de mon amante, 
Eh quelle amante encore! Tous mes 
amis aycient etc les ſiens ;., n'importe, 
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mon aveuglement, ou plutot ma tu- 
reur, allerent juſqu'au point de vou- 
loir en faire ma femme: mais la bonne 
creature n'avoit garde de conſentir A 
une action, qui meeut fait, diſoit-elle, 
trop de tort dans le monde. Ce fut 
apparemment auſh par un principe 
de compation des peines que je pre- 
nois journellement pour la faire ſub- 
ſiſter, qu elle ſe determina enfin a me 
ſoulager d'un fardeau fi penible, en 
ſe confiant 4 l'un de ſes anciens amans 
d' Oxford, a la diligence duquel on 
vint un beau matin m'enlever, pour 
me conſtituer prifonnier. 

Je commencai alors à reflechir ſe- 
rieuſement fur les egaremens de ma 
vie, fur les forfaits dont je m'etois 
rendu coupable , fur les infortunes 
que je metois attirees par ma faute , 
& ſur les chagrins cuifzns que j avois 
cauſes au plus digne Ces peres : lorſ- 
qu'a toutes ces refiexions accablantes, 
vint fe joindre le fouvenir de ma mai- 
treſſe & de fa perfidie, Vhcrreur que 
je me ſentis pour ran, Fe ſai- 
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136 L'ENTANT TROUVE, 
ſit au point de regarder la vie comme 
un ſupplice. 

Le temps des Aſſiſes étant arrive, 
je tus transfere a Oxford, ou, pour 
receyoir ma condam nation, je navois 
beſoin que d'un accuſateur. Mais, 
contre toute attente, il ne s'en pre- 
ſenta aucun, enſorte que, les feſſions 
finies, je me vis pleinement dechar- 

5, faute de pourſuites contre moi. 
Mon camarade, a ce que j'ai ſu depuis, 
avoit quitte Oxford; &, ſoit par indo- 
lence, ou par quelque autre motif 
que j ignore, $'etoit peu embarraſl< 
de ſuivre cette affaire. 

J'avois enfin recourre ma liberts, 
mais j'avois perdu ma reputation; car 
la difference eſt grande entre un hom- 
me abſous d'un crime en juſſice faute 
de preuves, & celui qui ſe ſent aulfi 
innocent dans ſon cœur que dans I'o- 
pinion du public. Je me ſavois coupa- 
ble, je croyois paroitre tel a tous les 
yeux, & n'oſvis regarder perſonne 
en face. Je me hitai de quitter Ox- 
tord des le lendemain matin. 
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En ſortant de la ville, Videe de 
retourner chez mon pere, & Ce me 
jetter à ſes pieds pour en obtenir mon 
pardon, me pafla Par l'eſprit. Mais 
n'ayant aucune raiſon de douter qu'il 
ne fut pas inſtruit de mon aventure , 
& connoiflant ſon extreme av erfiva 
pour les vices de ce genre, pouvois- 
je me flatter de l'attendrir & Gen 
etre accueilli, ſur-tout devant m'at- 
tencre a tous les bons ofices que me 
reparoit une mere implacable, dont 
es ſentimens ne m'croicnt ee ja que 
trop connus! Dailleurs, euſle-je «te 
auil sur du pardon, que je croydis 
Terre du reilentiment de mon pere, 
comment oſer ſoutenir ſes regards? 
Comment m'e: cpaſer à vivre avec tant 
de temoins de mon n!amic ? 
Je revolai done à Londres, Vaifvle 
le plus suùr de a ele zi gut de 
la honte pour qufeonque nen ja- 
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intortunè, a travers le tcurbilloen d'un 
monde occupé de tant (inter ets di- 
vers, environne dobjets Cont ta luc- 
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133 LENFANT TROUVE , 
ceſſion rapide laiſſe a peine je temps 
de fixer un regard, & d'arrèter une 
penlce; C eſt- Ra, dis- je, ou ſeul , sil 
pretend l'ètre, un homme peut tron⸗ 
ver les av antages de la ſolitude ſans 
en craindre les delagremens ; ; qu'il 
peut ſuivre ſon gotit , agir & vivre Fl 
{a maniere, ſans etre remarque qu' au- 
tant que ſa volonte, ſes intcrets , ou 
{a fantaiſie Vexigent. 

Mais comme nul bien dans la na- 
ture n'eſt exempt de maux neceſlaire- 
ment attaches au bien meme, diſons 


auſſi que cette extreme diflipation des 


grandes villes, en rendant ceux qui 
les habiient preſqu- indiffèrens les uns 
pour les autres, a de cruels INCONVE- 
niens pour certaines perſonnes ; j en- 
tenns celies qui ſe trouvent dans le 
beſoin. Si vous navez point a rougir 
devant ceux avec qui vous vivez, 
nen étant point connu, quels ſecours 
en pouvez-vous I6gitimement atten- 
dre! Un homme iſolé peut auſſi aiſe- 
ment mourir de faim au milieu du 
marché de Leadenhall, que dans le 
tond des deſerts d Arabie. 
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Jetois exactement dans le cas, 
Aufi deſtituè d'amis que d'argent, 
tres - affame , tres - miſerable a tous 
Egards, je rodois un ſoir aux environs 
du Temple lorſque je m'entendis ap- 
peller familierement par mon nom 
de baptème: je me retournai, & re- 
connus celui qui m appelloit, pour un 
de mes anciens amis de College; qui 
avoit quitte Oxford enyiron un an 
avant la diſgrace qui m'y etcit arrivee. 
Ce jeune homme, qui s'appelloit 
Watſon, me combla de careſſes, en 
me témoięnant le plaiſir qu'il avoir 
de me revoir, & me propota d'entrer 
dans Ie premier cabaret pour renou- 
veller Vancienne connoiſſance, Je 
cherchai d' abord a m'excuſer, {ſous 
retexte de quelques affaires mais 
Ja vivacite de ſes inſtances , & fur- 
tout la faim qui me preſſoit .* mas 
rent enfin mon petit orgueil ; & je 
lui avouai franchement que je nis 
pas un ſol dans ma poche, atrendy 
quelques emplettes que j'avois faire. 
le jour meme. M. Watſon , +: 05 
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140 LENFANT TROUYE, 
m'avoir .reproche mon peu de con- 
flance, me prit par le bras, & me fit 
entrer dans l'une des plus fameuſes 
tavernes de Londres, ou, nes Iimagi= 
nant pas que Je fuſſe encore 4 jeun à 
cinq heures du ſoir, il ſe contenta de 
demander une bouteille de vin. Ce 
n'croit pas mon compte : auil les 
memes emplettes, que je ſuppoſois 
aVoir faites Cans la journce, me ſer- 
virent-elles enccre de pretexte pour 
le prier de faire ajouter une grillade 
a notre bonteille, ayant, lui dis-je, 
G 0 eu le temps, en courant les 
outiqnes; de m anger un morceau a 
la hate. i avoir bu & mange 
comme un ore, je COMMENCAI àtrou— 
ver quelque plailic dans la convecſa- 
rien de mon camarade, avec qui je 
1 ents d'autanu plus a mon aiſe, 
* 15 croyois moins in!iruit de 


{Up cobreque j avcis cfſuye 2 Oxford. 
Mais 1 ne me lalſſa pas long - temps 
dans vnd erreur au ſi latteuſe; le ercle 
ſavoittont, & me | apprit au moment 
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complimentant, le verre à la main, 
ſur mon vol de deux cens guinces , & 
ſur le bonheur que jayois eu de me 
tirer de cette affaire. 


Un coup de foudre ne m'eut pas 
plus frappe. Je ne ſongeai pas meme. 
a me detendcre, mon trouble étoit 
trop grand; je niai ſeulement que la 
ſomme que j'etois accuſe d'avoir priſe, 
fut a beaucoup pres auſh confidera- 


ble. 


Jen ſuis fiche, repondit mon hom- 
me, & jeſpere qu'une autre fcis vous 
ſerez plus heureux. Vous pouvez pour- 
tant, 11 vous voulezm'en croire , vous 
enrichir avec moins de danger. Te- 
nez, dit-il, en tirant des dez de fa 
poche, en voila le moyen; voila les 
reſtaurateurs des fortuncs delabrees ; 
ſoumettez-vous a mes lumieres, & 
vous remplirez votre bourſe fans 
crainte de yoyager a Tihurn. 


Dans la ſituation cruelle on je me 
voyois reduit, jetois homme a tout 
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142 L'ENFANT TROUYVE , 
faire, je conſentis a tout. Nos bou- 
teilles etant vuidèes, M. Watſon me 
preſſa de Vaccompagner dans un bre- 
Jan voiſin , pour effayer ma fortune. II 
avoit ſans doute oublie combien ma 
bourte etoit Jegere, je Fen ſis reſſou- 
yenir, en le priant, au nom de Tami- 
tis quil venoit de me jurer, de me 
preter quelque petite ſomme pour me 
mettre en etat de jouer. Fi donc, me 
dit-1] , de quel monde venez- vous !..., 
Je vous montrerai bientot quelqu'un 
qui tera vos fonds; Jappergois que 
vous connoiſſez peu ce pays. 


On avoit apporte la carte de notre 
dépenſe, & mon homme ſe diſpoſoit 
a ſortir. Payez du moins ma part, lui 
dis-je , vous ſavez que je ſuis fans ar- 
gent. Bon, me dit- il, qu'importe | 
demandez hardiment credit.... ou plu- 
tOt..., non, demeurez.... je vais deſ- 
cendre le premier. Voila ma part ſur 
la table: prenez-la pour la donner, 
comme ſi cetoit la votre, au cas qu'on 
vous arrète en paſſant. Je ne ſuis pas 
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en peine de ma ſortie, & je vais vous 
attendre au coin Ge la rue, 


Cet expedient ne me plaiſoit gue- 
res: je le lui temoignat, en le priant 
inſtamment de payer le tout, & de ne 
pas m'expoſer a quelque nouvel at- 
front. Il me jura qu'il ne lui reſtoit 
pas un demi- ſchelling dans la poche, 
& je me vis force den pailer par tout 
ce qu'il voulut. 


Mon homme deſcendit alors, & je 
Tentendis dire d'une voix ferme a un 
garcon du cabaret qu'il rencontra ſur 
Feſcaiier , que Ia depenſe étbit fur la 
table. Heureuſement ce gargon mon- 
toit plus haut, d'ou l'on ſonnoit tres- 
fort; je ſaiſis ce moment pour celoger 
a mon tour avec mon argent dans la 
main, je traverſai la boutique du ca- 
baret fans que perſonne me dit un 
mot, & je trouvai M. MW arſon qui 
mactendoic dans la ru? a Tendroit in- 
diqué. 

Nous arrivames au jeu, ou je ne 
fus pas peu ſurpris de vou M. War- 
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144 LENFANT TROUVE, 
ſon, a Texemple des autres joueurs , 
Etaler ſur la table une groſſe ſomme 
en or. Chacun de ces Meſſieurs ar- 
rangeoit & contemploit ſon propre 
tas comme un appas tres - propre 4 
attirer bientot celui de fon voitin , 
qu'il regardoit deja comme deſtine a 
roſſir bientot ſes richeſſes. 

Tous les caprices de fortune dont 
je fus alors temoin, ſeroiĩent trop en- 
nuyeux a raconter. Des monts d'or en 
un inſtant reduits a rien, & s'eleyant 
le moment d'apres a l'autre bout de 
la table; le riche tout-a-coup devenu 

auvro, & le pauvre ſoudainement 
enrichi, n'offrirent un tableau beau- 
coup plus propre a inſpirer le mepris 
des richeſſes, & i'incertitude de leur 
duree, que tous les raiſonnemens des 
Philoſophes tant anciens que mG= 
dernes. 

Quanta moi, apres avoir multiplie 
plus d'une fois mon modique tretor , 
j eus la douleur de me le voir inku- 
mainement enlevè par un ſeul coup 
de dez. M. Watſon lui-meme , apres 


avoir 
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avoir long-temps eprouve la fortune 
diverie, declara, en ſe levant tout-a- 
coup avec quelque emotion , qu'il 
ayoit perdu cent guinees, & qu il ne 
tenoit plus. Il youlut enſuite me ra- 
mener à notre taverne; je le refuſai 
net, & meme avec quelque colere, 
apres le tour qu'il m'avoit jou, ayant 


ſes poches pleines dargent, qu'a plus 


forte raiſon il me joueroit encore 
maintenant, puiſqu'il avoit, diſoit-il, 
tout perdu. Bagatelle! me repondit 
cet homme ſingulier: je viens d' em- 
prunter deux guinees a un ami, en 
voila une a votre ſervice. Il me la mit 
en effet dans la main, & je n'eus 
garde de me faire preſſer da vantage. 

Javois pourtant quelque rẽpugnan- 
ce a retourner dans la meme maiſon 
dont nous etions ſortis fi mal. Que 
j ero1s peu au fait de tout ce monde 
la! Le gargon , des qu'il nous vit pa- 
roitre, vint à nous le chapeau a la 
main, & parut a peine oſer de nous 
demander h nous n'avions pas oubi:< 
de payer en ſor:aiu notre Gepenſe de 
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Papres midi! J'affectai quelque ſur- 
priſe de notre diſtraction, & tirant 
negligemment ma guinee de ma po- 
che, je lui dis en riant de ſe payer. 


M. Watſon ordonna alors le ſouper 
le plus extravagant. Il $'etoit con- 
tentè, deux heures 2uparayvant , du 
vin le plus commun; le Bourgogne le 
plus fin n'etoit pas maintenant trap 
bon pour lui. 

Notre compagnie fe trouva bienior 
groſſie de bon nombre des joucurs 
me nous venions de quitter, qui, ſous 
Drefextc d, mauyaiſe ſante, man- 
gec!ent peu & buyolent encore moins, 
mais qui verſoient abondamment a 
de jæunes gens entres avec eux, & 


füt execute fans miſericorde. J'eus 
meme le bonl;eur de partager le bu- 
tin, quoique je n'euſſe pas encore 
Vhonneur d'etre initie dans les myſ- 
teres de cette hongete compagnie. 
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Je n'oublierai jamais un evenement 
rcmarguabla , arrive dans cette fa- 
meuſe partie de jeu. Loriqu'on la 
commenca , la table etoit couverte 
d'or; mais ce meme or diminua tel- 
lement par depres, que le lendemain 
matin, avant la tin du jeu, à peine 
pouvoit - on compter quatre guinees. 
Ce qu'il y eut de plus etrange , quoi- 
que perſonne n'cut quitte la partie, 
c'eſt que cliacun , excepte moi, fe 
Pplaignoit amerement de les pertes. 
Mon affocis me fit alors entrer 
dans un nouveau train de vie. Il me 
procura la connoifſance de toute la 
contrairie des eſcrocs de la ville; & 
je mattachai ſi bien a leur plaire, 
que je fus bientot inſtruit de la plu- 
part de leurs ſecrets. qi entends de ces 
tours vulgaires parmi les inities, de 
ces finefſes d uſage pour duper la mul- 
titude inexperimentee ; car il en eſt 
d'un genre plus ſublime, & reſerye 
aux Matadors de la clique, a ceux 
enfin qui par la ſageſſe de leur con- 


duite ont merite detre a la tete de 
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Ja profeſion. Ce degré d'honneur 
eroit au-dela de mes efperances : j a- 
vois trop de penchant pour le vin; & 
le feu naturel de mes paſſions m'in- 
terdiſoit les grands ſucces dans un 
art qui exige autant de ſang froid que 
Fetude de fa philoſophie la plus auf- 


tere. 

M. Watſon, avec qui je vivois 
alors dans la plus grande intimite , 
avoit malheureuſement les mEmes 
toibleſſes; en forte qu'au lieu de fon- 
der ſa fortune comme la plupart de 
ſes camarades , i] etoit alternative- 
ment riche & gueux, & ſouvent dans 
le cas, en buyant une bouteil, dont 
ſon ami, plus ſobre que lui, ne titoir 
pas, de reflituer tout le butin qu'il 
avoit fait pendant huit jours ſur les 
dupes de ſa connoiflance. 


Notre ſociete dura cependant deux 
ans, pendant leſquels j'eprouvai tou- 
tes les variations de la fortune; quel- 
quefois nageant dans l'abondance, le 

endemain réduit aux expediens les 
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plus extremes, le matin vetu comme 
un Duc, le ſoir comme un Cocher. 

Un ſoir, en revenant du jeu, ot 
j avois ete mis a ſec, le bruit d'une 
populace en rumeur, & qui couroit 
en joule dans une petite rue voiſine, 
me tira de ma rèverie. Je ne craignois 
pas les filoux; curieux ſeulement de 
{avoir de quoi ils 'agiſſoit, je ſuivis le 
torrent. C'eroitun homme qui yenoit, 
diſoit- on, detre attaquè, & blefts 
par des voleurs: il eroit tout en ang, 
& paroiſſoit ſe foutenir a peine. Quoi- 
que mon genre de vie actuel m'eut in- 
ſenſiblement aſſranchi de tout efpece 
de honte, & de tous ſentimens d'hon- 
neur, ceux de IThumanite n'etoient 
pas encore totalement eteints en moi: 
état de ce malheureux me toucha , 
je courus lui offrir mon aihflance. II 
me pr1a, en me remerciant, de le con- 
duire au cabaret le plus voiſin, d'on 
11 put faire au plutot appeller un Chi- 
rurgien , ſe trouvant, me diſoit-il, 
extremement atfoibli par la perte de 
jon ſang. J'crois tres-bien mis; tout 
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ce qui environnoit ce bon homme, 
ne lui avoit point paru , du moins 4 
extérieur, digne de ſa confiance; il 
etoit enchante de ma politeſſe & de 
ma generoſite. Je pris le bleſſe dans 
mes bras, la taverne ou nous tenions 
nos athies ordinaires fe trouvant la 
plus voitine, je I'y fis entrer. Le ha- 
ſard y avoit amene un Chirurgien , 
que je priai de viſiter fes bleſlures, 
& j eus le plaiſir dentendre queelles 
n £tojent pas mortelles. 


Le Chirurgien, apres avoir fait fa 
beſogne avec autant de promptitude 
que dadrefie, demanda au bleſſè en 
quel quartier de la ville il demcuroit ? 
Celui-ci repondit, que n'etant arrive 
gue le matin meme, il avoir laiſſè ſon 
cheval a une auberge dans Picadilly ; 
qu'il n'avoit pas encore pris d'autre 
logement; & qu'il ayoit tres - peu, 
pour ne pas dire, point de connoiſſan- 
ces dans Londres. 


Ce Chirurgien, dont j'ai oubliéè le 
nom, quoique je me rappelle fort bien 
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qu'il commence par un RA, toit 
du premier ordre dans fa profeſſion, 
& Fun des Chirurgiens du Roi, tres- 
galant homme a tous egarr's, ami Ces 
humains ſes ſemblables, & toujours 
pret a les ſecourir dans leurs beſoins. 
I} offrit ſon carroſſe au malade ponr 
le conduire a ſon hotellerie , & lui 
gliſla en meme-temps a Vorcille , que 
il manquoit d argent, il en ayoit a ſon 
ſervice. 

L'inconnu n'etoit point alors aſſez 
a Jui-meme pour Je remercier digne- 
ment de ſes offres: ce bon vieiliard 
m'a voit enviſage; jugez de ma ſurpriſe, 
en le voyant tout-a-conprenverle fur 
ſa chaiſe, s'ecrier d'une voix mou- 
rante, © mon fils, 6 mon fils! 

Tous les aſſiſtans attribuerent d'a- 
bord cet accident a Vextreme quan- 
tite de fang que Fetranger avoit per- 
du; je tus le ſeul qui ne y trompa 
point. Malgre mes longues dithpa- 
tions, la nature me retraca dans le 
moment Ces traits que je cherifſois 
encore... . Je me precipitai ſur IIn- 
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connu : ſes levres piles , fon viſage 
deja glace par le troid de Ja mort, 
tout fut en un inſtant couvert & re- 
chauffe par mes vives careſſes. 


Je tire le rideau ſur une ſcene que 
je voudrois en vain décrire. Je n'avois 
pas encore, ainſi que I inconnu , to- 
talement perdu mon etre ; mais la ſur- 
priſe & Teflroi que cauſerent a la fois 
dans mon cœur une rencontre auth 
imprévue, agirent ſi puiſſamment ſur 
mes ſens, que j'ignore tout ce qui 
s' eſt paſſe juſqu'au moment, ou, me 
ſentant preſſe par les embraſſemens 
les plus tendres , je me trouyai dans 
les bras de mon pere. 


Plus cette reconncifſance touchan- 


te intereſſoit Tafſemblee , plus Vat- 


fluence des ſpectateurs genoit les 
acteurs principaux: nous ne fongei- 
mes qu'aux moyens de nous en debar- 


raſſer , pour etre plus libres. Mon 


pore ne ſe fit err preſſer ry we 
a voiture du Chirurgien, & je Tac- 
compagnal a ſon auberge. 
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Des que nous {tmes ſeuls, 1] m. 
repi ocha avec bonte | oubl1 total que 
j avois fait de lui pendant un fi long- 
temps, mais {ans toucher un mot du 
crime qui en avoit été Ja cauſe. 1 
m'apprit enſuite la mort de ma mere, 
& me preſſa de retourner cn province 
avec lui. L'incertitude de votre ſort, 
me dit - il en ſoupirant, n'a fait que 
trop long - temps le ſupplice de ma 
vie; ignore meme fi j ai plus craint 
que je nai ſouhaite votre mort. 


II me dit qu'un Gentilhomme de 
notre voiſinage avoit depuis peu ra- 
mene ſon fils de Londres; c'étoit par 
lui qu 1] avoit appris le venre de vie 
que j av ois embraſſè, & que l'eſpoir 
ſeul de m'en retirer avoit occatonne 
ſon voyage. Il beniffoit enfin le Ciel 
de accident fatal qui avoit menace 
ſa vie, puiſqu'il avoit la conſolation 
de la renir de moi, & le plaifir d avoir 
trouve dans ſon hs des ſentimens 
d' humanite mille fois gies chers a ſc "1 
cœur, que tous les devo:rs de picte 
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filiale que j euſſe pu lui rendre s'il etit 
ete mieux connu de moi. 

Je n'étois pas aſſez pervers pour 
etre inſenſible a tant de bonte : plus 
je m'en ſentois indigne, plus mon 
cœur en etoit pencetre. Je conſentis 
à tout ce qu'il plut a mon pere d' exi- 
ger de mon obèiſſance; & la joie de 


ma converſion, jointe aux ſoins aſſi- 


dus de I'habile homme qui avoit en- 
trepris {a cure, le mit en peu de jours 
en état de ſoutenir la fatigue du 
voyage. | 

Je n'ayois pas quitte mon pere pen- 
dant ſa maladie: je ſortis la veille de 
notre depart, pour aller prendre con- 


ge de tous mes amis, & particuliere- 


ment de M. Watſon , qui $'epuiſa en 
raiſonnemens pour me detourner d'un 
acte de complaiſance, qu'il traitoit de 

ure foibleſſe. J eus meme a eſſuyer 
E ſermons & les railleries de tous 
ceux qu'il jugea a propos d'ameuter, 
pour me diſſuader, diſoit-il, de tom- 
ber dans un ridicule auſſi pitoyable. 
Je tins bon, j'abregeai les adieux, je 
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revolai vers mon pere, & je goutai 
entin le plaifir de revoir ma patrie. 

A peine y avois- je paſſè quinze 
jours, que mon pere me ſollicita de 
m'y fixer par un mariage avantageux, 
dont il étoit le maitre. Mais un eta- 
bliſſement de cette nature etoit trop 
contraire a mes inclinations. Je n'a- 

wois deja que trop connu l'amour; & 
peut-etre avez-vous déja paſſè, ainſi 
que moi, par toutes les extravagances 
de cette paſhon, auſſi tendre que vio- 
lente... Ici le vieux Solitaire s'arrèta 
un inſtant, en regardant fixement Tom 

Jones, dont la phyſionomie, en moins 
d'une minute, changea fix fois du 
blanc au rouge. Surquoi FHermite, 
fans paroitre y faire attention, con- 
tinua ainh ſon hiltoire. 

Sur des ailances de la vie, je me 
replongeai de nouveau dans Fetude 
avec plus d'ardeur & Capplication 
que jamais. Mes livres favoris etoient 
ceux des anciens & des modernes, 
qui traitent de la vraie philoſophie, 
ſcience aujourd'hui decrice par bien 
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des gens, comme la chimere la plus 
vaine & Ia plus ridicule. 

Javois pails, continua le vieillard , 
environ quatre annees dune fagon 
aſſez apreable pour moi, totalement 
livre a la contemplation, & entiere- 
ment Gebarraſſe des affaires de ce 
monde, lorſque je perdis le meilleur 
& le plus aime des peres. Ma dou- 
leut tut inexprimable. J*abandonnai 
mes livres, & me livrai pendant un 
mois entier a mes regrets & à mon 
dcleſpoir. Le temps, ſeul Medecin 
des ames, mapporta pourtant enfin 
quelque conſolation Oh, ſans 
doute, interrompit Partridge! Tempus 
edax rerum... . Mes études, que je 
repris, continua I Hermite, acheve- 
rent de me gucrir; car la philoſophie, 
encore un coup, & la religion, peu- 
vent etre appe! Iles les exercices de 
Fame, & lui ſont auſi ſalutaires dans 
ſ-s derangemens , que les exercices 
materiels le ſont au corps dans ſes 
maladies. 


Ma 
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Ma ſituation n'etoit pourtant plus 
la m*me depuis la mort de mon pere, 
je men appergus chaque jour. Mon 
frere aint, qui etoit devenu le maitre 
de Ja maiton , etoit d'un caractere 
tout diitcrent ; nous ne pùmes vivre 
long-temps enſemble. Mon extreme 
melancolie, jointe a la vie ſedentaire 
que j avois mene, avoient altere 
mon temperament : les Medecins 
m'ordonnerent les eaux de Bath, & 
je ſaiſis cette occaſion pour me ſepa- 
rer d'un frere, dont toutes les incli- 
nations etotent diamètralement oppo- 
ſees aux miennés. 
Le lendemain de mon arrivce, étant 
allé me promener le long de la riviere, 
je trouvai le ſoleil ſi brulant, quoi- 


que dans PFarricre-ſaiſon , que je ju- 


geai a propos de m'afſeoir a Vabri de 
quelques faules qui bordojent le ri- 
vage. Je n'y ſus pas un quart-d'heure, 
ſans entencre quelqu'un au- deſſus de 
moi qui loupiroit & ſe plaignoit ame- 
cement. Jallois me lever, lorſqu'un 
bruit ſemblable à celui d'un corps 
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qui tombe dans leau, vint frapper 
mon oreille. Je criai, j appellai cu 
ſecours: un pecheur accourut, & 
m' aida a retirer de la riviere un homme 
a qui il reftoit a peine quelques ſignes 
de vie. On le porta dans une maiſon 
voiſine, ou je le laiſſai entre les mains 
dun Apothicaire qui demeuroit Aa 
quatre pas del avec. ordre de luidoi- 
ner tous les ſecours neceſlaires, & 
de le mettre au lit. 


Touche de compaſſion pour ce 
malheureux, je me hatai de Ialler 
voir le dende main de grand matin, 
dans l'intention de ſavoir la cauſe de 
fon deſeſpoir, & d'en prevenir d'au- 
tres ſuites. 

Je neus pas mis le pied dans fa 
chambre, que nous nous reconnùmes 
tous deux; c'ctoit mon ancien ami 
Watſon. Le detail de cette premicre 
entrevue ne {eroit pas amuſant pour 
vous, & je crains la prolixité; ainfi 
abr6geons.... Non, non, Monſieur , 
$'Ecr1a Partridge, is brate de ſavoir 
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ce qui Vamenoit 4 Bath, & ſur-tout 
pour s y noyer. 

Monſieur Vatfon m'apprit en peu 
de mots, & ſans aucun détour , Qu a- 
pre 5 avoir eftuye diiterens reyers de 

rtune, il s'étoit rrovys reduit ſi bas, 
8 ii Ctepourvy de reficurces,, qu il 
avoit eu recours a celle de terminer 
fa vie & ſes malheurs. 


Je le ranca) tres-ſcrienſement d'une 
reſolution auff criminelle; je tachai 
de combattre „le plus fortement qu'il 
me fut poſt; ble , le principe infernal 
du Paganiſme gui autoriſe le ſuicide; 
je reliem oy ane rout ce que 5 Crus 
capable d. tin der ur payen meme , 
en lu ouvrant les yeux fur fon erreue, 
Mais i” appergus que je parlois en vain; 
le deffein de mon homme &toir pris, 
& tout m'annconga qu'il n'attendoit 
an uy autre occaſion pour lexecurer. 
J'inſiſtai encore, mais avec auſſi beu 
ce ſruit W aon 1 près M avoir re- 
gardé ong-temps d' un chil tranguille- 


ment ſiniſtre, ouvrit enfin la bouche 
O 2 


des as Ln . 
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pour me dire que j etois bien change 
depuis notre ſeparation ; que nul de 
nos Eveques ne prechoit plus ſavam- 
ment que moi; mais que 11 quelqu'un 
n'avoit pas cent guinves a lui preter 
dans Ja journée, il {avoit bien ce qui 
lui reſtoit a faire. 

Je ſuis change, en effet, lui repon- 
dis-je ;j at eu leloifir de penſer a mes 
egaremens, & le bonheur de men 
repentir : il ne tiendra qu'a vous de 
m'imiter, Si j'etois convaincu que la 
ſomme a lzquelle vous attachez le prix 
de votre vie, put retablir vos affaires, 
& ne Gut pas &tre haſardee fur une 
carte ou fur un coup de dez, je ſerois 
peut- etre homme a vous Foflrir. Par- 
lez, ſachons du moins ſi je puis comp- 
ter ſur vous. 

M. Watſon, que la premiere partie 
de mon diſcours avoit paru aſſoupir, 
ſe réveilla tout-a-coup a la ſeconde. 
Il me ſerra les mains avec ardeur, 
membraſſa avec tranſport , & m'ap- 
pella cent fois le ſeul ami qu'il eũt au 
monde. Il veulut me perſuader enſuite 
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qu'il! ayoit acquis op ee 
pour ètre encore at ache au] apres 
en avoir cte f. e ge maltraité. 
Non, non, s'écria-t-il; que Von me 
nette en Etat de r par tre décen- 
ment dans le monde, & Cy choitir 
une occupation honnete ; ſi la fortune 
me ſeduit, & me trahit encore „je le 
lui Lardonne. 


Je eonfirmai M. Waiſon d ans des 
ee e auſſi louables, dont j'avois 
c pendant quelque peine a ne pas 
75 !pconner la finccrite. Il me les cou- 
firma par mile ſermens; & je lui lä- 
chai un billet de cinquante livres ſter- 
lings, avec promeſſe de lui apporter 
te r: ſte en argent le lendemain Cans la 
matinee. 


Je lui tins parole beauccu iP 5 
qu'il ne penſoit. Mais quel jut mo 
e:onnement, lorſque Yapres-Cine me- 
me, arrivant fans &tre annonce dans 
{a chambre, je trouvat mon homme 
alis ſur ſon lit, & jouant aux cartes 
avec un des plus fins eſcrocs de notre 
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ancienne ſociete. Cette vition , com- 
me vous jucez bien, ne m'indigna pas 
médiocrement, ſur-tout, aprés avoir 
vu le malade livrer mon billet de cin- 
quante livres, moyennant trente gui- 
neces, a ſon Antagoniſte, qui te hata 
de ſortir , en affectant de ne pas plus 
me reconnoitre, que sil ne meur. 
jamais vu. 


Watſon etoit conforidu.... J'ai vou- 
Ju faire une derniere epreuve , me dit- 
11, & je ſuis enſin convaincu que mon 
guignon ne peut ſe dementir ; je re- 
none au jeu pour jamais. Jai refle- 
chi ſur vos bontés, & je vous reitere 
mes promeſies ; vous pouvez déſor- 
mais, cher ami, compter ſur leur 
execution. 


Jugez combien Javoislieud'y ajou- 
te r foi; j achevai cependant de com- 
pleter la ſomme que j'avois promiſe, 
& dont M. Watſon voulut abfolument 
me donner ſon billet, que je regardai 
comme tout ce que j aurois jamais en 
retour de mon argent. 


> 
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Notre converſation fut interrom- 
pue par ar: ivèe del Apothicaire qui, 
ſans s'informer de l'état de fon ma- 
lade, n'eut rien de plus preſſe que de 
nous annoncer une grande & très- in- 
tèreſſante nouvelle, dont lui ſeul, di- 
ſoit-il, venoit d'etre informe, & qui 
ſeroit bientot publique. Le Duc de 
Monmouth etoit debarque dans Voueſt 
de T Angleterre , avec une armee 
Hollandoiſe ; une autre flotte formi- 
Gable croifoit a la hauteurde Norfolk, 


& cherchoit a y faire une deſcente 


pour favoriſer Fentrepriſe du Duc par 
une puiſiante diverſion de ce cote. 
Cet Apothicaire etoit un des plus 
grands politiques du canton: le plaific 
detre informe d'un auth grand eve- 
nement deux heures plutot qu'un 
autre, le tranſportoit de joie. Ses 
nouvelles etoient cependant tres-ra- 
rement de hon alloi, ſon ridicule etant 
11 vulgairement connu, que chacun 
preaoit plaifir a abuſer de ſa credulite, 
C'eit ce qui étoit encore arrive en 
cette occaſion; car nous ne tardimes 
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pas à apprendre que le Duc de Mor- 
mouth avoit en effet pris terre dans 
notre Iſle, mais ſans armée, & ſuivi 
de tres-peude troupes : quant ala pre- 
tendue diverſion dans le Comte de 
Norfolk, c'etvit une chimere. 

Cependant, notre Apothicaire ne 
reſta avec nous <Guautant de temps 
qu'il en fallut pour nous debiter ſes 
nouvelles; après quoi, fans proferer 
une ſyllabe qui eùt trait a la fitua- 
tion de ſon malade, il diſparut com- 
me un eclair, pour aller repandre fa 
relation dans la ville. 

Les evenemens de cette nature 
lont ordinairement taire les 1nterets 
particuliers; notre converſation de- 
vint totalement politique. J'etois at- 
tache a la religion & au gouverne- 
ment de mon pays; le Roi ſembloit 
menacer une & autre; je me per- 
ſuadai que Monmouth qui vencit᷑, di- 
ſoit-on, les defendre, ſeroit bientor 
ſuivi de tous les zeles Anglicans: je 
me determinai ale joindre. Watſon, 
par diflerens motiis , peu neceſlaires 
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a Ectailler, prit la meme reſojution ; 
novs nous pourviimes de tout ce que 
la guerre exige, & nous allimes of- 
trir nos ſervices au Duc a Bridgewa- 
ter. 

Le malheureux facces de cette en- 
trepriſe vous eft ſans doute auſſi con- 
nu qu moi-meme. 

J echappai avec M. Watſon de la 
deroute de Sedgemore; on javois été 
legerement blefſe. Apres avoir erre 
long-temps a travers champs dans le 
Comte d'Exeter, nous trouvàmes en- 
fin dans un endroit peu habite une 
vieille femme, qui nous retira dans 
{a cabane , & panſa ma bleſſure. 

M. Watſon me laiſſa la le lende- 
main, ſous pretexte d'aller chercher 
quelques proviſions a Cullumpton. 
Jattendois ſon retour avec toute 
Fimpatience & Iinquietude que I'a- 
mitie infpire, lorſque je me vis en- 
veloppè & ſaiſi par un detachement 
de cavalerie du parti du Roi Jacques. 

En déplorant mon ſort je deplo- 
rois celui de mon ami qui, ſuivant 
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mes craintes, ne pouvoit manque: 
d' etre bientit arrete par le meme deta- 
chement. Les Cavaliers ennemis, au 
nombre de ix, m'avoient deja lie, 
& me trainoient hors de la cabane 
our me conduire dans les priſons de 
Tanga: Quelle ſurpriſe, quel coup 
de foudre pour moi, lorſqu'en mettant 
le pied hors de la porte, jappercus 
Watſon au milieu des ſoldats qui gar- 
doient les dehors de la maiſon | Le 
perfide m'avoit trahi ; le traitre m'a- 
voit vendu aux Royaliftes , dans Veſ- 
poir d' obtenir ſa gracea mes depens.... 
Pardonnez a Vhorreur que cet affreux 
ſouvenir jette encore dans mon ame. 
Ce monſtre eut d'abord Vimpudence 
de vouloir encore s'excuſer. Mais des 
qu'il appercut qu'il n'avoit a at- 
tendre de moi que les mepris & les 
reproches les plus ſanglans, il chan- 
rea tout à coup de langage. Il me de- 
non a a nos conducteurs, comme le 
lus determine & le plus dangereux 
des rebelles ; il rejetta ſa propre re 
volte fur mol; & m' accuſa, non- ſcu- 
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lement de l'avoir ſéduit, mais de La- 
voir force par mes menaces de pren- 
dre les armes contre ſon legitime Sou- 
verain. 

Si jamais L'indignation penetra si- 
vement un cœur dans le degre le Plus 
- ſupreme, je lui laiſſe a ſe former I'i- 
dee de tout ce que le mien ſentit 
alors. | 

Cependant, la fortune, par un de 
ces caprices qui net onnent preſque 
jamais le vulgaire, ou ceux qui les 
Eprouycnt, me regar da enfin d'un il 
de pitiè. En entrant dans un chemin 
cræux, aux environs de W. ingthon, 
mes gardes curent le vent qu'un Part 
15 cinquante revoltts 6toit a leur lui- 

& alloir tomber fur eux. Il n'en 
Cut pas davantage pour leur inſpt rer 
une allarme fi Shin LJe, qu'ils ie di- 

erſerent en un ngment, & me _laifie- 
rent libre, aint! que mon odieux ca- 
marace, qui; IG u tour, exuc n avoir 
rien de mieux 4 jairE que e le kiter 
de me fuir. Je nen Pie pas tichs 
maintenant: s rive C F'uiage 
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des mains, j'euſſe tente ſans doute 
de me venzer de mon infime lachert *, 

Maitre alors de mes pas, je jugeai 
a propos de quitter le grand chemin. 
Je traverſai beaucoup de pays , fans 
ſuivre de route certaine, & ſans ſavoir 
preciſement ou chercher un aſyle: 
toute figure humaine m'ctoit ſuſpect, 
je liſois ſur tous les viſages un deſſein 
forme de me trahir. 

Entin, apres plufieurs jours de mar- 
che, durant leſquels les champs ſeu]s 
me fournirent le meme lit & les më- 
mes alimens que la nature oitre tou- 
jours aux Sauvages, nos ſemblables, 
le haſard me conduiſit ſur cette mon- 
tagne, où la ſolitude & Teloignement 
apparent de toute eſpece de commer- 
ce avec les hommes, me fixerent. 

La premiere perſonne, avec qui je 
fondai mon habitation, &toit la mere 
de cette vieille femme, avec laquelle 
j at vecu ignore juiquau moment oft 
la nouvelle de la grande revolution 
arrivee en Angleterre a mis fina mes 
craintes, & ma permis Caller encore 
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une fois revoir ma patrie. Ty ai rE-- 
gie a l'amiable tous mes interers avec 
mon frere; je lui ai abandonne mes 
biens, à la charge d'une penſion via- 
gere, qu'il me paye exactement, & 
qui eſt plus que ſuſhſante, au genre 
de vie que je mene, pour ſubvenir a 
mes beſoins. Tels font les principaux 
traits de mon hiftoire : le rette n'eſt, 
je crois, pas digne de vous Etre ra- 
conté. 

Se peut - 11 , lui dit Jones, apres 
Vavoir remercie de fa complaiſance, 
que vous ayez pu perſiſter depuis fi 
long- - temps ſans ennui, ou fans de- 
got, dans un genre de vie aufſi un 
forme! 

J'ai beaucoup vo ape , lui reponCit 
Ie Solitaire; i] eft meme peu de par- 
ties de Europe qui me ſojent incon- 
nuss. Mais c'eſt une hiſtoire a part, & 
qui demanderoit trop de temps : le 
jour commence a luire, vous ttes aus 
doute tatigue ; votre compagnon dort 
pr ofondement „je vous conſeille den 
taire de meme ) & de vous croire C11 
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ſurete. Quant a moi, comme je vous 
Vai dit, ſoumis aux beſoins de la na- 
ture, je ne les ſatisfaits que lorſque 
je m'en ſens preſſe: Taurore me paroit 
belle, & je vais jouir, du haut de 
ces montagnes, d'un ſpectacle tou- 
jours auſſi beau que nouveau pour mes 
yeux. 
Jones , qui n'avoit nulle envie de 

- Cormir, pria ſon Hote de youloir per- 

mettre qu'il Taccompagnit. Ils ſorti- 
rent enſemble, & laiſſerent Partridge 
dans les bras du ſommeil. 


Fin du huitieme Livre. 


L EN FA NT 


N N HE, 
— ——— 
LIVRE NEUVIEME, 


Contenant douze heures. 


"Som JONES & le Solitaire, en 
s entretenant des beautes de la natu- 
re, ctoient parvenus au haut de la 
montagne, au bas de laquelle, du cote 
du Nordweſt, on voyoit un grand 
bois, lorſque des cris percans qui pa- 
roiſſoient en ſortir, vinrent tout a 
coup frapper leurs oreilles. Jones 
ecouta pendant quelques inſtans; & 
prenant auſſi-tèt ſon parti, ſans ſon- 
ger a dire adieu a ſon Hòôte, il deſ- 
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cendit, ou plutot ſe laiſſa gliſſer, au 
riſque de ſe briſer mille fois les os, 
juſqu'au bas de la montagne, & sen- 
tonca dans le plus epais du bois. 

Les cris qui redoubloient, lui ſer- 
voient de guide; il vit bientòt un ſpec- 
tacle auſſi cruel qu*intereſſant. C'etoit 
une femme demi-nue , ſe defendant 
encore a peine contre les efforts d'un 
homme, qui, a l'aide d'une jarretiere 
pafſee au col de cette malheureuſe, 
Ventrainoit vers un arbre, ou il pa- 
roifloit avoir deſſeia de I attacher. 
Notre Heros , ſans perdre le temps 
en informations inutiles, appercevant 
un gros haron de chene gue cet hom 
me avoit laiſſè par terre a quelques 
pas de Jui , s'en ſervit ſi utilement 
avant que ce fcelerat et le temps 
de ſe mettte en detenſe , que la ſem- 
me meme , croyant ſon ennemi hors 
d etat de jamais Voffenſer de nouveau, 
crut devoir demander ſa grace au re- 
doutable Jones. 

Cette belle affligee etoit aux pieds 
de Tom, & lui marquoit par ſes geſtes 
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uniquement toute la fincerite de 2 
reconnoiſſance. Il etoit tendre, il en 
fut Emu; & s'empreſſant de Ja rele- 
ver, il Faſſura, en bepayant , de toute 
la joie qu il reſſentoit c'avoir eu le 
bonheur d'ètre utile a une femme auſſi 
charmante. 

La verite du fait eſt que ITnconnue 
n ctoit pas ce qu on appelle une beau- 
te, elle n'etoit point non plus de la 
premiere jeuneſſe, mais elle etoit 
aimable & fraiche; & le defordre de 
ion habillement, qui laiffoit voir une 
gorge d albitre, ayoit tellement exa- 
gere le merite du reſte aux yeux du 
ſuſceptible Tom, qu'il ne ſavoit plus 
qu'admirer & ſe aire. 

La Dame ſe trouvoit a peu pres 
dans la meme ſituation. Jones etoit 
beau & fait a peindre , nous Vavons 
deja dit; tout cela, joint a un ſervice 
auſſi eſſentiel, & rendu ſi à propos, 
avoit fait naſtre une foule de ſenti- 
mens fi divers dans le cœur de UIn- 
connue , que ſa bouche manquoit de 
termes pour les exprimer a {on gre, 
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eur hlence mutuel ne fut inter- 
rompu que par les mouvemens du 
bleſſé, qui tentoit de fe relever: ce 
que Jones neut pas plutor appergu , 
qu'il lui lia les mains derriere le dos 
avec la meme jarretiere dont ce per- 
fde avoit prẽtendu faire un uſage bien 
lus funeſte. Ce malheureux &etoit 
d'abord tombe la face contre terre, 
& Jones ne Tavoit point encore en- 
viſage : i] ne tut 0 peu ſurpris , ni 
peut-ètre moins ſatisfait, de recon- 
noitre en lui ce meme Enſeigne, ce 
meme Northerton , qui, quelques 
jours auparavant, Vavoit ſi indigne- 
ment bleſſè a la tete. 

Jones eut bientot pris ſon parti. Il 
demanda a la Dame h elle ctoit éloi- 
gace de chez elle, ou ſi elle n'avoit 
aucunes connoiflances dans le voiſi- 
nage, chez leſquelles il put la cou- 
duire, en attendant qu'il s'affurat de 
cet homme en le remettant dans la 

riſon Ja plus prochaine. L'Inconnue 
Fu apprit qu'elle etoit abſolument 
etrargere dans ce pays ; & Jones 
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commencoit a ſe trouver dans un 
grand embarras, lorſqu'ii ſe reſſouvint 
du bon Hermite , qui Fattendoit peut 
etre encore au haut de la montagne. 
Ce ne fut qu'un ſaut pour notre He- 
ros. Il trouva en effet le Solitaire aſſis 
au meme endroit avec un fuſil a la 
main, & attendant tranquitlement la 
an de l'aventure. 

Le Vieillard lui conſeilla de mener 
la Dame à Upton, ville voiſine, & 
ou elle ne pouvoit manquer de trou- 
ver tous les ſecours neceflaires dans 
{a ſituation preſente. 

Jones fatisfait ſur Particle qui Pin- 
terefſoit le plus, remercia l'Hermite, 

rit couge de lui, le pria d' envoyer 
Partridge a lendroit convenu, & re- 
vint à toutes jambes au bois. Lorſque 
notre Heros etojt parti pour aller con- 
ſulter Homme de la montagne, il 
avoit bien penſe que le miſerable 
Northerton, avec les mains hiecs der- 
riere le dos , netoit pas en état de 
rien entreprendre de criminel contre 
la temme qu'il laiſſoit avec lui. II ſa- 
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voit d'ailleurs que Tendroit ou il alloit 
n'eroit pas hors de la portee de la voix 
de cette meme femme, au cas qu'il 
prit encore envie a Northerton de 
vouloir tenter de nouveanx outrages ; 
& il avoit menace FEnſeigne d'etre 
Ini-meme ſon bourreau , s'il donnoit 
lieu 4 ja Dame Ge former encore la 
moindie plainte contre lui. 

1cat cela étoit tort prudent, a un 
point pres, que Jones avoit malheu- 
rculement oublie. Northerton avoit 
les bras tres-bien lies , mais ſes jam- 
hes eroient libres; & I Enſeigne, pen- 


dant Vabſence de Jones, avoit jugè a 


propos de s en ſervir pour fe ſauver, 
en £'enfoncant Cans le plus épais du 
Lois. 

L'imprudent Jones, a ſon retour, 
Pique de cette eſcapade , vouloit ab- 
{olument courir apres ; mais la Dame 
citrayee de la nouvelle abſence que 
projettoit fon libèrateur, qui pouvoir 
s egarer dans la forèt, & la laiffer 
ſeule dans un état très- peu decent , 


le pria de ſi bonne grace d abandonner 
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cette pourſuite, que le complaiſant 
Jones ne put reſiſter a ſes inſtances. 

Elle avoit encore une grace à Jui 
demander: nous avons dit qu'elle Eroit 
a demi- nue, & fa pudeur ſouſſroit de 
fe voir ainſi expolce aux regards de 
ſon jeune liberateur. C'eſt ce qu'elle 
lui fit entendre avec tous les mena- 
gemens poſſibles. Ils Ctoient alors en 
route pour aller a Upton. Jones ſa- 
voit trop bien vivre, pour ne pas 
chercher tous les moyens de calmer 
les ſcrupules d'une belle Dame : il 
lui offric fon habit pour la couvrir , 
mais j'ignore par quelle raiſon lin- 
connue refuſa abſolument d'accepter 
ſon offre. Ce que je ſais pofitivement, 
c'eſt que Jones, ſans doute pour la 
raſſurer contre l'inquiètude que pou- 
voit lui cauſer Vavidite de ſes regards, 
lui propoſa de marcher devant elle 
juſqu'a la ville; & qu'ils y arriverent 
ainſi. 

Quelques malins pretendent pour- 
tant, que dans le cours de cette mar- 
che, aſſezʒ ſemblable a celle d'Orphee 


n 
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& d'Euridice, notre moderne Orphee 
fut plus d'une fois tente, & ſuccomba 
meme a la tentation de regarder der- 
riere lui ſous differens pretextes. Ce- 
pendant, plus heureux que le pauvre 
Chantre de Thrace, il parvint a ame- 
ner ſa compagne fans accident juſ- 


ques dans les murs de la fameuſe ville 
d Upton. 


Jones, qui, comme nous venons 
de le dire, marchoit en avant, choi- 
fit, en entrant dans la ville, I Hotel- 
lerie qui lui parut la plus apparente , 
& y entra tout de ſuite. Il demanda 
une chambre haute; & la Servante 
alloit I'y conduire , lorſque la Dame 
echeyelee & demi- nue, qui le ſuivoit 
alors en doublant le pas, fut arretee 
tout court par F'Hote. Cet homme, 
tres - choque de ce qu'une creature 
(c' etoit ſon expreſſion la plus modifice) 
oſat en pareil Equipage entrer chez 
lui, pretendoit la mettre a la porte 
avec ſcandale, lorſque Jones, reve- 
nant au bruit ſur ſes pas, lui parlant 
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jure, en mettant les mains ſur VIn- 
connue , que jamais femme de ſon 
eſpece n'a loge ni ne logera jamais 
chez elle. Cette femme epouvantee 
veut repondre ; Jones indigne veut 
ſe faire entendre ; I'Hote , qui ſe ſent 
ſeconde par ſa ſemme, heurle a V'u- 
niſſon avec elle; la Servante , me- 
chante bete de ſa nature, vient auſh 
meler fa voix a la leur; Partridge , 
qui arrive tout eſſouffléè, & qui ignore 
le motif de cette bacchanale, y * 
auſſi ſa muſique; tous parlent, tous 
crient, tous tempètent, tous jurent 
à la fois, tous enfin alloient ſe battre, 
lorſque Varrivee d'un carroſſe a quatre 
chevaux, qui ſe fit entendre à la porte, 
attirant tout a coup de ce c0te toute 
Yattention de THote & de fa femme, 
laiſſa enfin Ventree de l'eſcalier libre 
nos Yoyageurs, La chambre dont i! 
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s'emparerent, etoit ſans coutredit la 

lus belle de la maiſon; & Jones fé- 
Peitoit deja fa belle Inconnue de ſon 
arrivee , fans autre accident, dans 
Upton, lorſque I'Hoteffe entrant avec 
un air radouct , les pria de vouloir 
bien ceder cet appartement a une jeu- 
ne Dame de la plus grande condition, 
qui venoit darriver dans le carroſſe a 
quatre chevaux, avec ſa femme de 
chambre. 

Jones, & ſon Inconnue, crurent 
devoir y conſentir, a condition d a- 
voir une autre chambre dans I'Hotei- 
lerie : THotefſe la promit, & l'on 
deſcendit dans la cuiſine , en atten- 
dant que ce nouvel appartement fut 
prepare. 

Its y entroient a peine, lorſqu'un 
gEetachement de Soldats, conduiſant 
un deſerteur, arriva dans I Hotellerie. 
Le Sergent s' informa d'abord a I'Hote 
Cu nom G& de la demeure du princi- 
pal Magiſtrat du lieu, & fut fort ſur- 
pris d apprendre que c etoit I'Hote lui- 
meme, Il lui demanda à la fois les bil- 

lets 
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lets de logement & une bouteille de 
bierre , & ſe campa aupres du feu 
en attendant. Tandis que tout ceci 
ſe paſlvit, Jones &toit occupe a con- 
foler ſa Dame aftligee , qui aſſiſe vis- 
a-vis une table de la cuiſine, & la 
tète appuyce ſur fon bras , pleuroit 
ſes infortunes;.... mais de crainte que 
le lecteur ( attendu certaine circonſ- 
tance qu'il n'a ſurement pas oubhiee , 
ne ſoit ici dans l'embarras) je crois 
qu'il eft bon de Vavyertir que notre 
Inconnue , avant que de quitter la 
chambre haute, s'etoit emparee d'une 
tay e d'oreiller, dont elle s etoit ſervie 
de. tagon a pouvoir paroitre dans un 
etat a peu pres decent vis-a-vis tant 
de monde. 

Le Sergent, qui du coin du feu la 
regardoit tres-attentivement depuis 
quelques minutes , ſar alors de ne point 
ſe meprendre , quitte ſa place avec 
vivacite , vient a elle le chapeau a la 
main, & lui demande ſi cenell point 
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a Fepouſe du Capitaine Waters qu'il 
a I honneur de parler! La pauvre fem- 
me, qui juſques-la n'avoit ofe lever 
les yeux ſur perſonne, reconnut d'a- 
bord le Sergent, TVappella par ſon 
nom, & lui avoua qu'il ne ſe trompoit 
point. Ce qui m'étonne, dit- elle en 
ſoupirant, c'eſt detre reconnue dans 
Fetat deplorable ou l' accident le moins 
revu vient tout a coup de me reduire. 
5 voyez mon liberateur , ( ajouta- 
t-elle en montrant Jones) c'eſt a lui 
que je dois la vie, ceſt a lui que je 
dois peut-etre plus encore. 


Quoi que ce Gentilhomme ait fait 
pour vous, secria le Sergent en re- 
trouſſant ſa mouſlache, il peut comp- 
ter ſur la reconnoiſſance du Capitaine, 
& j'en ſuis le garant. En attendant, 
Madame , ſi je puis vous rendre quel- 
que ſervice, ordonnez , diſpoſez de 
moi {ans fagon : je connois la gene- 
roſitè du Capitaine, ce ſera m'obligcr. 

Tous les yeux furent alors fixes ſur 
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cette Dame. L'Hotefle, qui avoir tout 
entendu , accourut à elle, Vaccahla 
d excuſes , rejetta la reception qu'on 
lui avoit faite ſur Ia crainte de desho- 
norer une Hotellerje ſi ſameuſe, & 
finit par la ſupplier de diſpoſer de ſa 
plus belle robe, en attendant que Ve- 
quipage de la Dame, vole fans doute, 
Plit Etre retrouve. 

Madame Waters avoit peine a par— 
donner a cette femme: Pinterceſſion 
de Jones I'y determina. La robe fut 
acceptee , on fit faire grand feu dans 
une autre chambre de I'Hotellerie , 
ou I Hoteſſe accompagna la Pame, 
qu elle vouloit abſolument avoir I'hon- 
neur d'aider a fa toillette. Le calme 
ainſi retabli par-tout , Jones, en at- 
tendant que la Dame fiit habillee , & 
que le diner qu'il commanda alors füt 
pret , raſſembla toute Ja compagnic 
aupres du ſeu, & ht faire une jatte 
de Punch, qui fut bee a la ronde 
(ſuivant Puſage ) pour ſceller la paix 
générale. 0 
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a table miſe, & le diner ſervi 
dans la chambre de Madame Waters , 
Jones ne ſe fit point attendre. II na- 
voit pas mange depuis pres de vingt- 
quatre heures; on peut juger $1] sen 
acquitta bien. Il n'en fut pas tout a 
fait de meme de la Dame : elle avoit 
deja trop regards Jones, elle le re- 
gardoit encore, & ne voyoit que lui; 
un ſens n'eſt preſque jamais pleine- 
ment ſatisfait qu aux depens des au- 
tres. | 


Notre Heros , ſans etre petit-mai- 
tre, interceptoit pourtant quelques- 
unes des ces œillades qu'on teignoit 
de ne lui licher qua la derobee , il 
en faiſoit ſon profit a part lui, & 
mangeoit d'autant , tres-reſolu de ſa- 
voir a quoi s'en tenir des que la table 
ſeroit levee. Ce moment arriva. 


Les ſentimens d'une reconnoiſſance 
tres-legitime, de Ja part de la Dame, 
ouvrirent la ſcene. Jones y repondit 
avec chaleur : le dialogue fut vif & 
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preſſant, amour & l'occaſion le die- 
toient; point de raiſonnemens, point 
de diſgrethons inutiles, rien qui s'e— 
cartat du but; bien attaque d'un cote, 
aſſez bien defendu de l'autre, juſqu'au 
moment on certain point cede mit 
enfin les interlocuteurs d'accord, a 
leur ſatisfaction mutuelle. 


Jones profita de Ja trè ve qui ſuivit 
ce premier acbar, pour laiſier entre- 
Voir quelque curiofhte ſur Vaventure 
extraordinaire qui lui avoit procure 
le bonheur de rencontrer Madame 
Waters. Mais il appercut bientor, par 
Fadreffe avec laquelle elle ecartoit les 
demandes , qu'eile avoit des raifons 
pour n'entrer dans aucun detail fur 
ce ſujet. Notre Heros etoit poli, il 


n infilta pas davantage ; mais i] ne pre- 


ſuma pas moins qu'une femme qui ſe 
tait en pareil cas, craint de trop ou 
de trop peu rougir. 

Tandis que la . detourne cette 
com erſation, & la remet ſur une au- 
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tre matiere, ecoutons un inſtant celle 
que l'on tient ſur leur chapitre dans 
la cuiſine. 


Partridge, le Sergent, & le Cocher 
qui avoit amene la jeune Demoiſelle 
avec {a femme de chambre, buvoient 
aupres du feu; I'iote & T'Hoteſle , 
autant que leurs occupations le per- 
mettoient, venoient de temps a au- 
tre Jeur tenir compagnie. 


Partridge venoitde raconter ce qu'il 
avoit appris de ! Homme de la mon- 
tagne, concernant la ſituation on Ma- 
dame Waters avoit été trouvce par 
notre Heros dans le bois ; le Sergent 
proceda, a ſon tour, a debiter ce qu'il 
ſavoit des antecedents de cette hiſtoi- 
re. La Dame, diſoit-1l , etoit regardee 
comme Tepouſe du Capitaine Waters, 
on Tavoit vue par- tout en quartier 
avec lui, elle portoit meme ſon nom; 
mais il ignoroit, ainſi que bien dau- 
tres, fi elle etoit yeritablement ſa 
femme. Peu importoit pourtant : elle 
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Etoit d'un excellent caractere , elle 
protegeoit le Soldat, & etoit aimee 
de tous les Officiers. Il eft vrai qu'elle 
avoit quelque predilection pour En- 
ſeigne Northerton: mais qu'importe 
encore; le Capitaine lignoroit , cu 
n'en Etoit pas inquiet : il n'en aimoit 
pas moins ſa femme; qu'avoit-on a 
dire! Jai à y dire , r6pondit I'Hoteſle, 
qui arriyoit alors, qu'il y a des ens 
qui terojient mieux de ſe taire. Elle 
eſt ſa femme legitime , j'en mettrois 
ma main au feu: voyez-la ſeulement 
habillee comme elle Veſt maintenant . 
& dites-moi ͤſi vous avez jamais vu 
une femme de condition. Beau con- 
noiffeur en verite ! une gredine donne- 
t-elle une guinee pour E louage d'une 
robe! allez, allez encore un coup, 
vous feriez bien mieux de vous taire. 
Le Sergent 4 pique de la Sortie que 
lui faiſoit l'Hòteſſe, lui preparolr une 
reponſe militaire : mais ] Hote , dont 
le preſent de la guinee avoit frappè 
Toreille, lui coupa la parole pour 
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chanter pouille a fa femme, fur Iim- 
prudence qu'elie avoit eue de rece- 
voir dabord ſi impoliment une auffi 
bonne pratique. Tandis qu'ils ſe que- 
relloient reciproquement fur ce ſujet, 
le Sergent , apres avoir verſc raſade a 
la ronde, interrogea Partridge ſur ce 
qu Etoit fon maitre , & ſur! objet de 
ſon voyage. Partridge , offenſe d'etre 
pris pour un domeſtique „ repondit 
qu'il n'avoit point de maitre ; que M. 
Jones Etoit ſon ami; que ce meme 
M. Jones etoit fils unique de M. Al- 
worthy; qu il voyageoit pour ſon plai- 
fir, & qu'il avoit laifſe ſon equipage 
à Gloceſter pour aller voir plus fami- 
licrement I Homme de la montagne. 


Au nom de M. Alworthy , T Hete 
& T'Hoetefle ouvrant les oral es avfh 
grandes que les yeux: Quol ! $ecric- 
rent-ils , ce Gentilhomme eſt fils de 
M. Alworthy ; de ce M. Alworthy , 
ſi riche, & qui fait tant de bien a 
tout le monde dans ſa Province 


—— — —— 
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Lui - meme , repliqua gravement 


Partridge. 


Je m'etois doutee , interrompit 
THotefle , que ce jeune homme etoit 
d'une grande naiſſance. Tout eſt no- 
ble en lui, ſa phiſionomie enchante, 
ſon premier abord m'a charmee..... 


L'Hotefſe en eat ſans doute dit 
bien davantage , ſi elle n'eilit pas été 
interrompue par les ordres qui vinrent 
de la part de la jeune Demoiſelle , de 
faire preparer fon carroſſe pour le de- 

art. Mais elle s'en flattoit en yain : 
ie Cocher, ainſi que le Sergent, etoient 
hors detat de mettre un pied devant 
l'autre; Partridge n' toit gueres plus 
raſhs : quant a THote , dont le ſeul 
talent etoit celui de boire, le vin, 
la bierre, & l'eau-de-vie meme , ne 
faiſoient pas plus d'eſfet ſur lui que 
ſur les vaiffeaux de fa cave. 


Tel etoit Vetat de la cuifine, lorſ- 
que la ſonnette de l'appartement de 
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Madame Waters appella, & fit mon- 
ter I' Hotefſe. C' toit du the que Von 
demandoit. L'Hòôteſſe, en le ſervant, 
n'avoit garde de manquer a amuſer 
nos deux amans du detail de I'em- 
barras ou fe trouvoit la jeune Demoi- 
ſelle étrangere, par Tintemperance 
de ſes gans. Holas ! ajouta-t-elle avec 
un air de compaſſion, il eſt peut-etre 
bien ticheux pour elle de ne pouvoir 
pourſuivre actuellement ſon voyage. 
C'eit en verite Ja creature la plus dou- 
ce & la plus aimable, & je crois Pa- 
voir d5ja vue ailleurs. Je la ſoup- 
conne meme d'avoir quelque paition 
dans le cœur, & Ge ſuivre quelqu'in- 
hieie;.... mais non, elle a trop de 
charnies pcur avoir a ſe plaindre d'un 
amant. II Vattend fans doute en quel- 
quit endroit convenu entre eux, & fon 
inquiétude egale certainement celle 
de ſa maitreſſe. 

Jones, a ces mots, laiſſa echapper 
un {oupir , auquel Madame Waters 
parut ne point faire attention tant 
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que I'Hotefſe demeura dans la cham- 
bre, mais qu'elle releya des que cette 
temme fur partie, en laiſſant entre- 
voir a notre Heros qu'elle le ſoup- 
connoit de n'avoir pas le cœur auffi 
libre qu'elle avoit pu le croire. L'air 
embarraſſè de Jones , en eſfayant de 
lui repondre ,, dut Ja convaincre que 
ſes ſoupgons étoient fondes. Mais 
cette amante ne toit pas aſſez delicate 
pour s'en trop alarmer. Jones lui 
plaiſoit par la figure, elle etoir fiire 
de ce point; elle connoiſſoit per: ſon 
cœur: Eh qu iimporte ! Jouiſtons tou- 
jours de ce que nous connoiſicns...., 
Que de femmes penſent comme elle, 
& apiſſent en conſequence | 

Nous avons fait remarquer avec 
quelle politeſſe notre Heros $'etoit 
+720 a la repugnance de Madame 
Vaters, concernant le detail des aven— 
tures de ſa vie. Mais comme le lec- 
teur, qui n'a pas les memes motifs 
d'indulgence, pourroit probablement 
ſouhaiter d'en etre inſtruit, il faut le 
Larfſalire en peu de mots, 
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La Dame Waters n'etoit donc en 
eftet, comme le Sergent Vavoit ſoup- 
conne , que la maitreſſe de ſon pre- 
tendu mari. Nous ſommes meme bien 
tiches d'etre obliges d'ajouter qu'elle 
avoit eu quelqu ami tie pour I Enſeigne 
Northerton. La diviſion du Regiment 
ou fervoir M. Waters , ayant deux 
jours de marche au- deſſus de la Com- 
pagnie ou M. Northerton etoit En- 
ſeigne, Etoit arrivce a Worceſter le 
lendemain du jour meme du demele 
ſanglant ci-devant mentionne , entre 
Northerton & Tom Jones. 

Le lecteur ſaura donc qu'il avoitete 
convenu entre Madame Waters & le 
Capitaine de ce nom, qu'elle accom- 
pagneroit ſa marche juſqu'a Worceſter 
ſeulement, pour dela retourner à Bath, 
ſon pretendu mari iroit la rejoindre 
apres la campagne finie. 

M. Northerton avoit été inſtruit 
de cet arrangement par la Dame, qui 
avoit meme promis de reſter a Wor- 
ceſter juſqu'a ce que la W 
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de l'Enſeigne y arrivat. Aquel deſſein! 
Le lecteur peut le deviner. Notre de- 
voir eſt de narrer fidelement les faits, 
& rien ne nous oblige a faire violence 
a la candeur de notre caractere, par 
d'injurieux commentaires ſur la plus 
aimable part ie du genre c humain. 

Northerton ne s'étoit pas plutot 
echappe de I'lotellerie, on il avoit 
f brutalement hleſſè Jones, qu'il avoir 
couru a Worceſter a la rencontre de 
Madame Waters, dont Fepoux en ti- 
tre n' toit parti que depuis tres-peu 
d'heures. L'Enſeigne n'avoit pas cru 
devoir cacher a cette Dame ſon de- 
mele avec Tom Jones; il avoit ſeu- 
lement cru deyoir ſupprimer toutes 
les circonflances qui euſſent pu le faire 
croire coupable, mais ſans diſhmuler 
le danger qui pouvoit menacer fa tète 
au cas que cette affaire fut mal priſe 
par les Juges , s'il avoit le malheur 
detre attrapye. 

Les femmes ſont generalement 
plus compatiſlantes, & plus déſinté- 
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reflees que les hommes. Madame Was 
ters, inſtruite du peril qui menagoit 
ſon ami, n'eut plus d'autres confide- 
rations devant les yeux que celle de 
ſa farete. Il fut arrete entre eux que 
M. Northerton., apres avoir patle a 
travers champs le Comte d Hereford, 
ſe rendroit dans un des ports de la 
Principaute de Galles, ou il pourroit, 
en s'embarquant , defier le reſſenti- 
ment de ſes ennemis. 

Il eft vrai que la Dame, toujours 
par un meme principe de compaſſion 
& d'amitié pour lui, $'etoit abſol i- 
ment determinee a lui tenir fidel e 
compagnie.... Oh , dira-t-on , ceci ett 
de trop! Patience, lecteur, pouvoit- 
elle moins faire! Ce malheureux , 
comme nous lavons dit, n'avoit rien; 
il avoir laiſſe fon argent a Ftio-<lle , 
qui avoit {acilite fa fuite; comment 
eut-il vecu? Elle, au contraire, etoit 
dans Topulence , & le Hrouva a . 
Northerton , en lui mettant ſous les 

eux trois billets de banque de quatre- 
vingt & dix livres ſterlings chacun , 
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{ans compter argent comptant , & 
un diamant d'un prix aſſez honnete. 

On ſent que M. Northerton , dans 
la fituation de tes affaires, n'ëtoit pas 
homme a $'oppoſer aux deſſeins d'une 
amie auſt tendre que genereufe : cela 
ſeroit trop e:onnant, Ce quill moins, 
attendu Jes foibleſſes auxquelles cer- 
tains caracterts ont une pente fi con- 
nue, c' eſt que le projet de voter cette 
Dame {cit entre dans Ja tete de M. 
Norther an. 

Sans doute, il eſt des gens qu1' ne 
faut point renter > maudite occaſion! Ceſt 
toi qui fais le crime, Madame Waters 
auroit du le faycir , & ne l'ignoroit 
pas {ans gute: fon imprudence fut 
punie. 

Quo! qu'il en ſoit, il paroit main- 
tenant aſſez inutile d' entrer dans un 
ample détail fur la tagon dont Nor- 
therton parvint, dans la route, à con- 
Cuire cette femme dans le fond d'un 
bois. Le moindre pre texte de ſe eroire 
pourſuivis, eroit plus que ſufſiſant 
pour en impoſer a une amie auſh 
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chaude que Madame Waters; 2 nous 
croirions faire injure a la ſagacite de 
nos lecteurs, en ſurchargeant de cir- 
conſtanees vraiſemblables un fait ſi 
vraiſemblable par lui-meme. 


Fin du neuvieme Livre, 
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Qui contient encore environ 
douze heures. 


I: etoit minuit ſonne, tout dormoit, 
ou Gtoit cenſe dormir dans T'Hotelle- 
rie, excepte la ſervante Sufanne , 
lorſqu'un Cavalier arrivant a toute 
bride frappa bruſquement a la porte, 
& demanda en entrant $11 n'etoit point 
arrive quelques femmes dans la mai- 
ſon ? 

A Yair eſfarè de cet nomme , la 
ſervante efirayee ne ſavoit que lui 
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198 L'ENFANT TROUVE, 
repondre Parlez , parlez; lui 3 
c'eſt ma ſemme que je cherche; 

Vai deja manquee deux fois jour 
© hui. Si elle eſt ici, faites -lJa- moi 
"O's ſi elle en eſt partie, dites- moi 
le chemin quelle a pris, & ivyez 
fire de votre fortune. Il ouvroit, en 
N ces mots, une main ole: ne 

e guInCes ; ſpedacle ſeduiſant, & 
tres - propre a engager toute autre 
meme qu'une panvre ſervante a de 
plus grandes choſes. 

Suſanne, qui, ſur ce qu'elle avoit 
oui dire par le Sergent de Madame 
Waters, ne doutoit pas qu'il ne fut 
ici queſtion delle, & qui crut ne 
pouvoir jamais trouver une occaſion 
de faire plus legitimement ſa fortune 
qu'en rendant une épouſe a ſon mari, 
oftrit ſans balancer de le conduire 

ans Tappartement de cette Dam 

Le fougueux Irlandois ne fe C fit 
pas rEpeter deux fois. Il monte fans 
chandelle avec Suſanne , il trouve la 
porte fermee en dedans; il frappe, & 
en ne lui repond point aſſez-iot 3 11 
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reſrappe de fagon que la ſerrure ſaute, 
& voila mon homme tombe tout de 
ſon long dans la chambre. 

A peine Etoit-il releve , qu'un au- 
tre homme ſortant du lit $'offrit a ſes 
regards... Nous l'avouons avec honte, 
& meme avec douleur,.... c'etoit 
notre Heros lui-meme , qui, dune 
voix menacante , lui demanda a quel 
Litre on ofoit ainſi venir troubler ſon 
repos ! 

LIrlandois, qui croyoit s'&:re trom- 
pe de chambre, ſe preparoit a de gran- 
des excuſes, lorſque les ray ons de la 
lune lui montrerent une robe, des 
cotillons, des bas, & des ſouliers de 
lemme repandus contuſement dans la 
chambre. Quelle viſion pour un ja- 
loux !] Ja rage ne lui permet pas de 
parler, il vole droit au lit. Jones, in- 
digne de ſon audace , $'y oppole ; 
les parties s'irritent, les coups tom- 
bent comme la grele ; & Madame 
Waters (car il faut confeſſer que c e- 
toit-elle) crie a tue-tète, au meurtre! 


au yoleur! 
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Un autre Gentilhommeè Irlandois, 
arrive trop tard le foir meme dans 
Hotellerie pour qu'on ait fonge a en 
faire mention, Etoit couche dans le 
chambre voiſine. C'etoit un cadet de 
famille, qui n'ayant pas grande 1or- 
tune à attendre de chez lui, $'etoit 
mis en chemin pour en chercher une 
meilleure aux Eaux de Bath. 

Ce jeune - homme, evecille par le 
tapage qui fe faiſoit a cote de lui, 
ſe leve, prend une chandelle , qu'il 
avoit Jaifle brüler dans la cheminee, 
d'une main, & ſon epee de l'autre, 
& arrive dans la chambre de Madame 
Waters. 

Si Vaſpect de ce ſurvenant, en che- 
miſe, ajouta a l'indignation que reſ- 
ſentoit deja la Dame, il diminua pour- 
tant confiderablement ſes craintes , 
lorſqu'elle Ventendit $'ecrier : Eh, 
mon cher Fitz- Patrick | que d.... fais- 
tu donc ici? A quoi l'autre repondit 
ſur le champ : O M. Macklachland , 
que je ſuis charme de vous y rencon- 
trer l... Cet infame a debauche mon 
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Epouſe.... Je les ſurprends enſin en- 
ſemble.... Quelle epouſe , interrom- 
pit M. Macklachland ? Ne connois-je 
pas Madame Fitz-Patrick ? Ou dian- 
tre la voyez-vous donc ici! 


Fitz - Patrick , ouvrant de grands 
yeux, & s appercevant enfin de fon 
erreur, demanda mille pardons a Ma- 
dame Waters; puis fe retournant vers 
Tom Jones: quant a vous , lui dit-il 
en le regardant fièrement, je n'ai rien 
a vous dire; vous mavez trappe , de- 
main matin vous m'en ſerez railon. 


Jones ne rẽpondit à cette bravade 
qu avec mepris ; & M. Macklachland, 
prenant ſon compatriote par le bras, 
apres lui avoir reprochè ouyertement 
{on imprudence , fe mit en devoir de 
Ventrainer dans {a chambre. 


Pendant tons ces propos, la Dame, 
qui avoit en le temps de reipirer & de 
reprendre ſes ſens , avoit remarque 
une porte de communication entre ſa 
propre chambre & celle qui zvoit etc 
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deſtinee a Tom Jones; il ne lui en 
fallut pas davantage pour trouver jour 
a ſauver fa reputation. 

Elle fe mit a crier de nouveau au 
meurtre | à la violence! & I'Hotefle 
etant enfin accourue au bruit, la Dame 
Waters Vaccabla des reproches les 
plus aigres ſur le peu de furete d'une 
maiſon , on une femme de condition 
ſe trouvoit expolee a ſe voir ravir dans 
fon lit & la vie & Thonneur. 

L'Höôteſſe cria bientot auſſi haut 
qu'elle, en ſoutenant que ſa maiſon, 
ainſi que fa reputation , avoient tou- 
jours été ſans tache, & demanda en 
jurant aux hommes la cauſe de toute 
cette avanie. 

Fitz- Patrick, la tète baiſſèe, re- 
peta qu'il avoit fait une mepriſe , & 
qu'il en demandoit pardon; apres quoi 
ſon ami l'emmena dans ſon apparte- 
ment. 

Jones, qui ayoit trop d' eſprit pour 
n ayoir pas ſaiſi l'idèe de Madame Wa- 
ters ( a propos de la porte qui com- 
muniquoit dans fa chambre, ) ſoutint 
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fermement qu'ayant entendu enfoncer 
celle de cette Dame, ſans ſavoir à 
quel deſſein, il etoit accouru pour la 
defendre. 

L'Hoteſſe affirma a ſon tour qu'il 
n'ayoit jamais Ete commis dans {a mai- 
Jon ni vol, mi violence; & leur fit 
une longue enumeration de toutes les 
perſonnes de qualite qui, de temps 
Immemorial , avoient loge chez elle. 
On Tecouta patiemment : la Dame 
feignit enfin de s'appaiſer: Jones, 
apres avoir affurce qu'il n'avoit pas 
moins fallu qu'un danger auth eminent 

our le determiner a paroitre devant 
elle dans un état aufh peu regulier , 
prit conge delle, & ſe retira dans 
ſa petite chambre. Et THoreſle , en 
ſouhaitant plus de repos pendant le 
reſte de la nuit a Madame Waters, ſe 
retira dans 1a cuiline. 


La tete encore toute cchaulfee de 
cette aventure, I'Roteſle ie refiouvint 
que Sulanne ſeule avoit pu ouvrir la 
porte de la maiſon au nouveau venu, 
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auteur de tout le de{ordre. Elle cou- 
rut interroger cette fille. 

Suſanne lui raconta toute Fhifſtoire, 
a quelques circonilances pres , telle 
que celle de Fargent quelle avoit regu, 
dont elle simaginoit que {a maitreſſe 
n'ayoit pas grand interet d'ètre inſ- 
truite. 

Mais I'Hotefſe ayant temoigne a 
Suſanne combien elle compatiſſoit 
aux alarmes que la pauvre Dame avoir 
reſſenties par tapport a ſa vertu me- 
nacee, la ſeryante ne put s' empecher 
de confoler fa maitreſſe, en lui aittr- 
mant qu'elle avoit tres - diftinctement 
vu M. Jones ſauter a bas du lit de Ma- 
dame Waters. 

Cetre declaration renouvella toute 
la fureur de Tiioteile , non pas con- 
tre les pretendus coupables „ mais 
contre la Pauvre Suſanne. La beile 
hiſtoire ! s'éecria- t- elle; elle eſt en 
verite bien vraiſemblable | une fem- 
me en pareil cas fe ſera aviſee de 
crier , & de $ accuſcr el!e-meme ?. 
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Eh quelle preuve pretends - tu donc 
qu'elle pit donner de fon innocence, 
que celle d'avoir appelle du ſecours! 
vingt temoins ne ſont-il pas en état 
de le depoſer ? Diſpenſez- vous une 
autre fois, ma mie, Ce vouloir re- 
pandre un tel {candale fur mes Ho- 
tes: ſongez du moins que ma maiſon 
s' en reſſentiroit, & que jamais gens 
capables de pareillcs indignites ne lo- 
gerent chez moi. 
Ainſi, lui dit Suſanne, je n'en croi- 
rai donc plus mes yeux! 
Non ſans doute, repartit I'Hoteſle , 
1] faut s'en dèfier, & je dementirois 
les miens en pareil cas: il ſaut bien 
d'autres preuves pour accuſer des per- 
ſonnes de condition. Ai-je livre , de- 
puis fix mois, un plus beau ſouper 
que celui qu'ils me commanderent 
hier au ſoir! vis- tu jamais des per- 
ſonnes plus polies, & de meilleur 
humeur! ont-ils trouye un mot a re- 
dire au poire de Worceſter que je leur 
at donne pourle plus tin Champagne ? 
8 
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n'en ont-ils pas bu deux bouteilles ? 
Il eſt vrai qu'il vaut le meilleur Cham- 
pagne du Royaume , fans quoi je me 
ſerois bien gardee de le preſenter a 
gens comme eux. Non, non, encore 
un coup, je ne croirai jamais que des 
perſonnes ſi bien elevces fotent capa- 
bles de s'oublier a ce point. 


Suſanne ainſi condamnee au ſilence, 
on parla dautres choſes. L'Hotefle 
apprit que IIrlandois nouvean venu 
etoit arrive en poſte, & que ſes do- 
meſtiques & les chevaux etoient en- 
core a la porte. Elle fe hita de les 
faire entrer , & denvoyer demander 
a ce Gentilhomme s'il ne ſouhaitoit 
point fouper. 


La Servante lui rapporta que les 
deux Irlandois etotent deja couches, 
& endormis dans le meme lit : ce qui 
indigna I'Hotefle au point d'en con- 
clure que deux hommes de cette eſ- 
pece avoient fans doute pu former de 
longue-main le complot de voler Ma- 
dame Waters, 
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Elle avoit pourtant grand tort; car 
M. Fitz-Patrick Etoit reellement né 
Gentilhomme , quoigue tres - gueux 
Il eſt vrai que s il n'avoit pas le cœur 
beaucoup meilleur que la tete; il Etoit 
pourtant incapable, ainſi que fon ami, 
d' aucune Jlachete de cette eſpece. 84 
genéroſitè avoit meme été pouſſee {i 
loin, qu apres avoir cu de gros biens 
de ſa femme, il lui rcttoit a peine de 
quoi vivre, Sil ne la forgoit pas a 
vendre certaines rentes aſl:;gnees ſur 
ſa tete. C'etoit meme les xy 0 qual 
avoit faits pour I'y contraindre, qui, 
joints a ſon extreme jalouſie, avoient 
enfin determine Madame Fitz-Patrick 
a ſe ſauver de ehez fon mari. 

La fatigue que ce Gentilhomme 
avoit eſſuyee depuis Cheſter, quelques 
contuſions dont il avoit le corps un 
peu moulu, & le celeſpoir de ne pou- 
voir cette nuit meme atteindre fon 
epoulſe, etoient donc les ſeules rai- 
fons qui avojent engage M. Fitz-Pa- 
trick a accepter ſans tagon la moitié 
du lit de ſon compatriote. 
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Le Laquais & le Poſtillon ne pen- 
ſoient pas tout a fait de meme, ils 
demanderent a manger ; & THoteſle, 
apres s'ètre a peu pres aſſurée, par 
75 d'un interrogatoire, que M. Fitz- 

atrick n' toit pas en effet un larron, 
venoit de leur ſervir quelques mor- 
cc aux de viande troide , lorſque Par- 
tridge arrriva dans la cuiſine. 


II avoit d'abord été eveille par la 
ſeene bruyante que nous venons de 
raconter ; mais tandis qu'il ſaiſoit ſes 
eftorts pour ſe rendormir, une chouet- 
te Favoit regale d'une ſi belle aubade, 
qu apres avoir ſaute a bas de ſon lit 
en tremblant, & $S<etre habille a la 
hate, il $s'etoit venu mettre ſous Ia 
protection des gens qu'il entendoit 
parler dans la cuiſine. 


Son arrivee empecha T'Hotefle de 
retourner au lit, quoiqueelle ſe ſit 
deja determinee a laitfer ſes deux 
nouveaux hõtes a la garde de Sufanne. 
Mais Tami da jeune M. Alworthy 
n ctolt pas pour elle un homme a ne- 
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gliger, ſur-tout apres. lui avoir enten- 
du demander une pinte de vin brulé. 

Le Laquais Iriandois fe retiroit , 
& le Poſtillon alloit le ſuivre : Par- 
tridge Farreta , en Tinvitant a boire 
{a part du reſtaurant qu'il avoit com- 
mance. Le bon pedagogue n'oſoit pas 
retourner ſeul au lit: il ignoroit ſi 
T'Hotefie ſeroit d'humeur a lui tenir 
long - temps compagnie , il vouloit 
s afſurer du moins de ce gargon. 

Dans cet inſtant un autre Poſtillon 
frappa a la porte de I Fctellerie ; fur 
quoi Suſanne cepechee rentra bien- 
töte, ſuivie de deux jeunes Demoi- 

elles en habits de voyage, Pune deſ- 
quelles etoit ſi richement galonnee , 
que Partridge & fon Poſtillon fe leve- 
rent tout étonnés de leur place, tan- 
dis que I' Hoteſle courant au-devant 
de ces Dames, les accabloit de com- 
phmens. 

La jeune Dame au bel habit, $'ap- 
prochant avec un ſourire eracicux a 
demanda ſeulement qu'il lui fut permis 
de ſe chaufſer un inſlant au ſeu de la 

83 
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210 LENFANT TROUYE,, 
cuitine , attendu le froid exceſſif de 
la nuit, pourvu cependant que per- 
ſonne ne ſe deplagat pour elle. 

Ceci regardoit Partridge , qui s'é- 
toit retire a l'autre bout de la cham- 
bre, frappè d'etonnement & d'admi- 
ration. I] eſt vrai que rien n'etoit plus 
beau que cette jeune perſonne. 

Apres avoir en vain prie Partridge 
de reprendre ſa place, la Dame ota 
{cs gants, & laiſſa voir des mains dont 
la blancheur & la beauté eblouirent 
la compagnie. Sa compagne, qui avoit 
Fhonneur d'etre ſa femme de chambre, 
tira auth les ſiens, ſans doute pour 
montrer aux yeux des aſſiſtans le plus 
parſait de tous les contraſtes. 

Je voudrois bien, Madame dit la 
derniere , que vous ne vous expoſaſ- 
ez pas a aller plus loin cette nuit. 
Je crains terriblement que vous ne 
vous trouviez hors d'ctat de foutenir 
tant de fatigue. 

Cela n'eſt pas douteux, $'ecria 
FHotefſe, & ce neſt ſurement pas 
{intention de Madame. Ah, bon Dieu, 
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vouloir aller plus loin cette nuit! 
Madame me permettra de la ſupplier 
de n'en rien faire, ce ſeroit vouloir 
abſolument perir. Soupez plutot ici, 
Madame , & ordonnez tout ce qui 
pourra vous plaire. 

Je crois, repondit la jeune Dame, 
qu'il feroit plutot heure de dejeuner, 
mais je ne puis rien manger mainte- 
nant; & ſi je reſte ici, ce ſera ſeule- 
ment pour m'y repoſer une heure ou 
deux. Cependant, ſi vous pouvez me 
faire un petit chaudeau (1) bien foible, 
j eſſayerai de le prendre. 

Oh cela ſera fait, Madame, repli- 
qua I' Hoteile; nous avons dexcellent 
vin blanc. 

Vous n'avez donc pas de vin d'Eſ- 
pagne! lui dit la jeune Etrangere. 


Pardonnez- moi, Madame, & je 
de fie qu'on en trouve de meilleur dans 


* 
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(1) Sack-Whex. Cette boiſſon ſe fait en 
Angleterre avec du vin d'Eſpagne ou de 
Canaries , du perit-lait , du ſucre , &c. 
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212 L'ENFANT IROUVE, 
tout le pays ; mais ſouffrez que je 
vous ſupplie de manger un morceau. 
Je ne le puis en verite , lui dit la 
Dame , je n'ai beſoin que de repos; 
faites - moi preparer une chambre, 
c'eſt tout ce que je vous demande. 
L'Hotefſe alors, dont les chambres 
les plus propres «<tolent occuprees , 
voulnt taire le ver les deux Irlandois : : 
Inconnue s'y cppoſa, & fe contenta 
d'une autre, ou l'on envoya allumer 
au ſeu. L'Hoteſſe „toujours officieuſe, 
ne voulozt pas abſolnmentque {a cham- 
bre fut bien echauttee. 


Je veux y monter a Vinſtant, rep 
qua-t-elle; il n'y a peut etre que roh 
eng-temps que jempcche Monheur, 

en montrant Partridge ) de s appro- 
cher du feu : & dans un temps aufit 
froid que celui- ci, c'eſt une eſpeco 

:!nhumanite que je me re proche. 


Elle partit alors tenant ſa femme 
de chambre ſous le bras, & conduite 


par! Höteſſe „portant deux flambeaux 
evant elle. 
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Au retour de cette femme, toute 
la cuiſine retentiſſoit des louanges de 
la jeune Demoiſelle. Il eſt certaine- 
ment dans la beaute vne puiſlance a 
laquelle peu de perſonnes font capa- 
bles de reſifler ; car I Hoteſle elle- 
meme , quoique piquee du reſus qu'on 
avoit fait de manger chez elle, avoua 
qu'elle n'avoit jamais rien vu de plus 
aimable. 


Des que la femme de chambre eur 
mis {a Demoiſelle au lit, elle redel- 
cendit dans la cuiſine, & demanda 
a ſouper. Celle-ci btoit auf}; difhcile 
a contenter que ſa maitrefſe Tetoir 
peu: elle denigra tout, trouva tout 
deteſlable, & s' empara fouls du feu, 
ſans egards pour M. Partridge meme, 
a qui elle y laiſſa a peine une petite 
place. Elle mangea pourtant, & but 
a proportion, c'eſt a dire beaucoup; 7 
puis s'humaniſant par degrés vers la 
tin du repas, elle i interrogea PHorefle 
ſur le monde qu'elle avoit actuelle- 
ment dans fa maiſon. 
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L'Hoteſfe, tres-mal edifice des airs 
de hauteur de la Soubreite, ſaiſit Voc- 
caſion de lui prouver que cette meme 
Hotellerie , pour laquelle on ayoir 
d'abord marque tant de mepris, etoit 
pourtant actuellement remplie de gens 
de condition. 

Elle en grofit le détail avec em- 
phaſe, & ne manqua pas de citer par- 
mi ſes Hotes, M. Alworthy, fils & 
heritier du fameux Squire Alworthy, 
du Comte de Sommerſet. 

Vous m' apprenez, dit la femme de 
chambre etonnee , une etrange nou- 
velle ! je connois M. Alworthy du 
Comte de Sommerſet ; mais je ne lui 
connus jamais de fils. 

Vous me pardonnerez, Madame , 
dit Partridge , un peu deconcerts... 
tout le monde le connoit pour ſon 
fils, ore il wait pas été marie a fa 
mere ;.... mais il nen eſt pas moins 
certainement fon fils, & ne ſera pas 
moins certainement ſon heritier „qu'il 
eſt certain que ſon nom eſt Tom Jones. 

A ces mots la femme de chambre; 
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Jaifſant tomber le morceau qu'elle por- 
toit a la bouche: quoi! secria-t-elle, 
eft-il poſitble que M. Jones ſoit ac- 
tuellement ici! Quare non! repondit 
Partridge : la choſe eſt non-leulement 

oiltible , mais elle eſt vraie. 

La Sonette ne dit plus mot. Elle 
ſe hita d' achever fon icuper , & cou- 
rut a la chambre de fa mattreſſe. 

Madame |... Madame, $'ecria-t-elle 
en entrant, devinez, devinez , sil eſt 
poſſible, qui eft couche fous meme 
toit que vous? 

Sophie, car cetoit elle- meme , 
treſſaillant tour a coup, & ſautant à 
bas de ſon lit: Dieu! Gt-elle d'une 
voix entrecoupee , feroit-ce mon 
pere ? 

Non, non, raſſurez-vous, Mada- 
me, lui dit Honora en fouriant , ect 
Kos un autre homme qu' un pere | 
cet M. Joncs, celt lui: mème quicil 
daus la i. M. Jones | inter- 
rompit Sophie en rougiſſant; cela n'eſt 
pas polhble , je ſerois trop heureute. 
Le fait ayant ete certifie par la 
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femme de chambre... . Cours, vole , 
vas le chercher, ma chere Honora, 
$Secria Sophie, je veux le voir dans 
le moment. 

Honora n avoit pas fitot quitte la 
cuiſine pour aller retrouver {a mai- 
treſſe, que celle du Jogis avoit donne 
carriere a ſa langue fur ſon chapitre : 
la pauvre femme, qui $'etoit trop long- 
temps contrainte, avoit le cœur ſi 
gros qu'elle ne crut pas de voir perdre 
Foccahon de le ſoulager. Partridge , 
qui &toit dans les memes diſpoſitions, 
fit chorus avec elle; & (ce qui ſur- 
Prendra peut-etre le lecteur ) pouſſa 
ton reſſentiment contre la temme de 
chambre juſques ſur Ja maitreſſe. L'u- 
ne, diſoit-il, étoit plas aimable , 
mieux vetue, & plus polie que Tau- 
tre, mais ni 1 une ni l'autre, a les bien 
priſer, ne nee pas grand argent. 
C'etoit tout au p! lus deux aventuricres 
de Bath, torcees peut-etre d aller 
chercher fortune ailleurs; n'etant pas 
naturel, ſuivant lui, que des femmes 

de 
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de qualitè couruſſent ainſi la nuit ſans 
domeſtiques.... Dieu me le pardonne, 
interrompit T'Hoteffe, vous avez tou- 
che le but : jamais femme de condi- 
tion n'arriva dans une Hotellerie, fans 
commander a ſouper, fut-elle ſtire 
de n'en pas manger un morceau. 

Ils en etotent Ja , lorſque Made- 
moiſelle Honora vint s aequitter des 
ordres de Sophie, en priant 'Hoteſſe 
denvoyer eveiller M. Jones, & de 
lui dire qu'une Dame qui venoit d'ar- 
river, avoit a lui parler. Adrefſez-vous 
a Monſicur, repondit T'Hotefſe en 
montrant Partridge , il eft l'ami de M. 
Jones: ce que vous exigez de moi, 
n'eſt pas de mon metier, & je vous 
donne le bon ſoir. 

Honora, voyant I'Hoteſſe decam- 
pee, s'adreſſa a Partridge, & n'en fut 
pas mieux accueillie : mon ami, dit- 
il , s'eſt couche fort tard, & trouyo- 
roit fort mauvais d'ètre éveillé tor. 
Il en ſera ravi, repondit Honora, c'eſt 
moi qui vous le garantis,... En tout 
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autre temps peut-etre , repartit l'au- 
tre; mais maintenant, non omnia poſ- 
ſumus omnes: il eſt occupe | vous dis- 
je, . . . il eſt occupe ! Eh avec qui 
donc „s'il vous plait? interrompit la 
t:mme de chambre. Eh, mais 
avec une autre femme apparemment, 
Jai dit Partridge. Que veut dire ce 
arole-la avec ſon autre femme, s'ecria 
Honora toute emue ? Point de drole, 
$1] vous plait, ma mie, $ecria a fon 
tour Partridge; je ſais ce que je dis, 
apprenez a en faire de meme, & allez 
rendre compte du ſucces de votre meſ- 
ſage. 

Honora furieuſe, & indignée des 
propos de Partridge, bien moins hon- 
net?s que nous ne les rapportons , 
remonta toute enflammee chez ſa 
maitreſſe, a qui, loin de rien cacher 
de ce qu'elle venoit dapprendre , elle 
crut devoir Fexagerer encore, pour 
la dstacher d'un amant fi peu digne 
delle. L'ancienne hiſtoire de Moly 
fur meme remife fur le tapis, & or- 


nce de toutes les circonſtances qu Ho- 
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nora crut les plus capables de piquer 
ſa maitrefſe contre un infidele qui 
Favoit toujours trompee. 

Sophie etoit trop abattue pour ſon- 
er a oppoſer une digue au torrent 
d'eloquence de ſa temme de chambre. 
Elle Vinterrompit pourtant enfin. Je 
ne croirai jamais cette horreur , lui 


Cit-elle : c'eſt quelque infame calom- 


niateur qui noircit mon amant..., Et 
tu pretends qu'il ſe dit fon ami! Vit- 
on jamais Tamitie trahir de pareils 
ſecrets ? 

Tandis que Sophie , dechiree par 
fes incertitudes, ne ſavoit plus que 
croire ni que reſoudre , Suſanne Etoit 
arrivee dans ſa chambre avec le chau- 
deau. Honora en avertit ſa maitreſſe, 
en lui conſeillant tout bas de ſonder 
cette fille, qui probablement pouvoit 
Linſtruire de la verite, Sophie approu- 
va cette idée; elle interrogea adroi 
tement Suſanne, qui au moyen de 
quelques guinees , & dune promeſle 
ſolemnelle qui lui fut faite de ne rien 
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dire a fa maitreſſe, declara tout ce 

qu'elle ſavoit : c'eſt a dire beaucoup 
lus que la triſte Sophie n'en ett vou- 

fa ſavoir. 

Je ne peindrai ni le trouble, ni la 
douleur, ni l'indignation de Sophie, 
pendant le cruel recit de la ſervante. 
Elle n'ouvrit la bouche, quand cette 
fille n'eut plus rien à dire, que pour 
la prier d'ordonner au Poſtillon de 
preparer au plutot les chevaux. 

Reſtée ſeule avec ſa fidelle femme 
de chambre: je ne fus jamais ſi tran- 
quille, s'ecria-t-elle, apres avoir reve 
quelques inſtans. Je ſuis maintenant 
convaincue combien l'objet de ma 
tendreſſe eſtyericablement mepriſable. 
Oui, ma chere Honora , oui, je te 
jure que je ſuis tranquille, & que mon 
cœur eſt libre l... Ceci fe diſoĩt pour- 
tant en verſant un torrent de Jarmes. 

Apres quelques minutes employees 
de la part de cette amante affligee A 
aſſurer Honora que ſon cœur etoit li- 
bre, Suſanne vint avertir que les che- 
vaux etoient prets ; & Sophie, en 
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s' eſſuyant les yeux, ſe diſpoſoit a par- 
tir, forſqu'il lui vint une idee que fa 
aſſion rendoit en cet inſtant bien na- 
turelle. Elle voulut que Jones put ne 
pas ignorer qu'elle avoit paſle une 
partie de la nuit dans cette Höôtelle- 
rie, & qu'il en fut inſtruĩt de fagon a 
deteſter ſa propre ingratitude, au cas 
qu'il reftit dans ſon cœur quelque 
ombre de tendreſſe pour Vamante qu'il 
avoit volontairement perdue. 

Le lecteur ſe reſſouvient ſans doute 
du manchon qui a Ceja joue un f 
grand role dans cette Hiſtoire. Ce 
meme manchon n avoit jamais quitte 
le bras de Sophie depuis le départ de 
Jones. Elle chargea Suſanne , apres 
y avoir attachè ſon nom avec une epin- 
gle, de le porter ſur le lit de Jones; 
& de le mettre ſi bien en vue, que 
ce fut le premier objet qui frappit 
les regards de ſon perfide, lorſqu'il 
rentreroit dans ſon appartement. 

Cette diſpoſition executee, Sophie, 
en proteſtant toujours a fa chere Ho- 
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nora que fon coeur n'avoit jamais été 
plus libre, paya T Hoteſſe , monta leſ- 
tement a cheyal , & partit. 


I] etoit environ fix heures du ma- 
tin, & le monde commencoit a deſ- 
cendre dans la cuiſine, lorſque Jones, 
qui étoit retourne dans ſen lit, fit 
appeller Partridge. Ce dernier ſe plai- 
gnit amerement de la mauvaiſe nuit 
qu'il avoit paſlèe, & tenta encore une 
ois d'engager notre Heros a ne pas 
poufler plus loin fon voyage; mais la 
tagon dont cette propoſition fut re- 
cue, fit biens changer de propos au 
Pedapogue. Je crois, dit-il, Monſieur, 
que cette maifon n'eſt pas une des 
vius honneres de ce mende: ce net 
méème pas fans peine que j'ai empe- 
dhe deux femelles de troubler votre 
epos cette nuit ;.... mais que vois-je 
je crois, Dieu me le pardonne, qu ei- 
les ont trouve le tecret de penetrer 
dans votre chambre? Jappergois a 
terte un manchon qu'eiles y cut fans 
acute Cublie. 
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Partridge , apres avoir ramaſle , 
alloit le mettre dans ſa poche. No- 
tre Heros voulut le voir auparavant. 
Ce manchon <toit ſi remarquable, 
qu'independamment de I'ctiquette qui 
y etoit attachee, Jones Veut certai- 
nement reconnu. Mais que ne devint- 


t-il, par quel prodige ce manchon ſe 
trouve-t-il ici! 

Je ignore, repondit Parti dge. Ce 
queije ſais, colt qu'il ètoit au bras de 
une des deux temmes qui vouldient 
interrompre votre ſommeil, fi je leut- 
ſe voulu ſouſtrir. Ou ſont- elles! lui 
cria Jones, en ſautant à bas de ſon 
lit, & s'habillant deja. A quelques 
milles d'ici, ſi elle ont toujours mar- 
che , répoudit Partridge. 


Notre Heros n'eut pas beſoin de 
plus grand éclairciſſemens pour etre 
pleinement convaincu que Ja por- 


teuſe du manchon Etoit 1a chere So- 
phie. 
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Quel moment pour lui! ſes pen- 
ſees, ſes regards, ſes diſcours , ſes 
actions, ſeront ſupplees par Vimagi- 
nation du lecteur. 

Apres avoir maudit mille fois Par- 
tridge , fans $'etre trop epargne lui- 
meme , il ordonna a ce pauvyre haire , 
qui trembloit de tous ſes membres, 
de courir lui louer des chevaux a quel- 
que prix que ce put etre. Enſuite , 
ayant acheye de s habiller a la hate, 
il deſcendit pour executer lui-meme 
Fordre qu'il venoit de donner. 


Mais avant que den venir a ſon ar- 
rivee dans la cuiſine, il faut necef- 
ſairement rendre compte de ce qui 
s'y Ctoit paſſe depuis que Partridge 
en etoit ſorti pour monter chez ſon 
maitre. 

Le Sergent venoit de partir avec 
fon detachement, lorſque les deux 
Gentilshommes Irlandois fe leverent, 
& Ceſcendirent en ſe plaignant du 
tapage de la nuit, qui les avoit em- 
peches de fermer I'c1]. 
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II fant encore ſavoir que le carroſſe 
a quatre chevaux, arrive laveille avec 
une jeune Dame & fa femme - de 
chambre, n'etoit qu'un carroſſe de 
Jouage , dont le cocher apprenant que 
M. Maklachland alloit a Bath, etoit 
venu lui offrir ure des deux places 
qui reſtoient vuides dans fa voiture. 
M: Maklachland, non- ſeulement ac- 
cepta la propoſition, mais engagea 
meme ſon ami Fitz-Patrick a rempiir 
la quatrie me place-vacante; ce qu'il 
accepta d' autant plus volontiers, qu'il 
ſe croyoir sur de rencontrer ſa femme 
a Bath. 

Maklachland , qui étoit le plus de- 
lie des deux Irlandois, ayant appris 
du cocher que la Dame qu'il avoir 
amenee venoit de Chetter, ſoupconna 
d'abord que ce pouvoit etre la femme 
de ſon ami, & lui fit part de ſa pen- 
ſee. Il n'en fallut pas davantage pour 
échauffer de nouveau la tète de M. 
Fitz-Patrick qui, ſans chercher d' au- 
tres lumieres, regrimpe l'eſcalier, va 
{rapper a toutes les portes, les fait 
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ouvrir ou les enfonce, inſulte l'un, 
demande excuſe à l'autre, cherche, 
remue, renverſe, viſite tous les coins 
de la maiſon, & finalement ne trouve 
rien. 

Il redeſcendoit triſtement dans la 
cuiſine, lorſqu' un homme auſſi bruyant 
que lui y faiſoit ſon entree avec une 
ſuite nombreuſe. 


Ce Gentilhomme arrivant, etoit 
M. Weflern en perſonne , courant 
apres ſa fille, & qui non- ſeulement 
l'eùt rencontree, s' il etoit arrive deux 
heures plntot, mais encore ſa niece 
avec elle; car il faut auſh vous ap- 

rendre que cette niece n'ẽtoĩt autre 
que Vepouſe de M. Fitz-Patrick, qui, 
ayant ete eJevee par la ſage Madame 
Weſtern, s'etoit ſauvee de chez elle, 
il y ayoit environ cinq ans, pour epou- 
ſer cet Irlandois contre le gre de fa 
famille. 


Cette Dame <etoit partie de IV hotel-- 


lerie a-peu-pres en meme-temps que 
Sophie. La voix redoutable de fon 


— 
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mari, qu'elle avoit reconnue dans le 
corridor, lors de fon incurſion chez 
Madame Waters, Vavoit tellement 
effraye , qu'ayant fur le champ fait 
appe ler I höteſſe, à qui elle avoir 
abondamment graiſſe la patte, elle en 
avGit obtenu des chevaux pour s'eſ- 
qu1yer au plutòt par une porte de der- 
riere. 

M. Weſtern, & M. Fitz- Patrick, 
ſon neveu, ne fe connoiſſoient point ; 
& eſpece de rapt que ce dernier avoit 
commis pour parvenir à ſon mariage , 
avoit tellement irrite Voncle , qu 1 
n'ayoit plus voulu entendre parler ni 
du mari, ni de la femme. 

La cuiſine etoit maintenant un vrai 
theatre de confuſion, Weſtern juroit 
en demandant ſa fille, Fitz-Patrrick 
ruzifoit en demandantſafemme, lort- 
que Jones parut avec le manchon de 
Sophie a la main. 

A cet aipect, Weſlern pouſſant le 
eri ordinaire des chaſſeurs a la vue du 
gros gibier, $'elanga fur Jones: le 
voila! le voila, dic-il; Ly le tens, le 
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maudit renard ! A moi! à moi! la fe- 


Le jargon qui ſuivit ce coup de 
ſurpriſe pendant quelques minutes, 
eſt un compoſe de diſterentes choles, 
dites & crices en meme-temps , qui 
ſeroient auſh difficiles a rendre, & 
auſh peu agreables pour le lecteur, 
que certains Chœurs d'Opera pour 
certaines oreilles. 


Jones $'etant enfin depetre de 
M. Weſtern, & quelques - uns des 
aſſiſtans s'etant mis entr'eux deux, 
notre Heros proteſta hautement de 
ſon innocence, & affirma qu'il n'avoit 
pas vu Mademoiſelle Weſtern. Vous 
avez tort de le nier, lui dit en ſe le- 
vant le Miniſtre Supple, ſur- tout 
dans le moment ou la preuve con- 
vaincante du contraire ſe trouve dans 
vos mains. Je ſuis moi-meme en etat 
d'affirmer que le manchon dont vous 
faites parade, eſt celui de Mademoi- 
{elle Sophie; je lui ai vu fi ſouvent, 
que je ne puis le meconnoitre, 1 

e 
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Le manchon de ma fille ! g*ecria 
Weſtern en fureur. Quoi! ce predin 
auroit pris le manchon de ma fille)... 
Meſſieurs, ſoyez temoins du vol, le 
criminel eſt pris les mains garnies: ol 
eſt le Juge de paix! Coquin, ou eſt 
ma fille! 

Eh de grace, Monfieur , lui dit 
Jones, daignez calmer vos ſens. Ce 
manchon, jen conviens; eſt celui de 
Mademoiſelle Sophie; mais je jure 
ſur mon honneur que je ne Vai point 
vue. 

A ces mots M. Weſtern, ſuffoque 
par la rage, ſe trouva hors d' tat d ar- 
ticuler ſa replique. 

Quelqu'un des domeſtiques avoit 
trouye le moment, pendant cette 
bagarre , d'inſtruire Fitz Patrick de 
ce qu'etoit M. Weſtern. Le bon Ir- 
landois, croyant avoir trouve l'occa- 
fion de rendre un ſervice agreable a 
a Foncle de fa femme, s'approcha 
de Jones, & lui dit: Vous devriez 
rougir, en ſoutenant devant moi que 
vous n'avez pas vu cette jeune De- 
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moiſelle, tandis que je vous ai ſurpris 
tous deux en meme lit. 

Venez, Monheur, dit-ila V/cftern, 
je vais vous conduir? a leur alice: 

Cet oftre ne pouvoit manquer acrre 
accepice. Tout, jusqu'au Miniſtre 
meme, ſuivit 11: Len dois, qui fit dans 
la chambre de Madame Waters une 
ſeconde entree, auth ecliatante que 
Favoit ete la premiere. 

Cette Dame 6roit enGormie ; l'air 
ſauvage & hagard de M. Weilern, 
premier e qu'elle appercut dans 
{a ruelle — la faire mo! ur: r d 
peur. I] * Paticava pourtant pas long- 
temps: le premier coup - d'œil avoit 
ſufff au pere de So we, pour lui prou- 
ver que E irland 00 detoit t trompé. I 
ſe retira ſans rien Me” & la compa- 
gnie de mème. oute la fon ay ant 
ete vince? du haut en bas avec le 
meme ſuccès, M. Weſtern, tres-de- 
ſols, revint dans la cuiſine, on il re- 
trouva Jones garde par ſes gens. 

Quoique Ie ds commencat 4 
peine a luire, un vacarme aulli vio- 
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lent avoit tout mis fur pieds dans 
ihotellerie. Le Juge de paix du 
Comte de Worceſler etoit par haſard 
loge dans la maiſon. M. Welltern luz 
porta ia plainte: le manchon tut pro- 
duit comme piece de conviction ; & 
notre Heros alloit etre arrete juridi- 
quement, lorſque la ſervante Suſan- 
ne, anres avoir Cemande audience, 
Gcclara que Sophie elle-mème Vavoit 
charzce de porter ce manchon dans 
la chambre de Taccuſe. 

Si ce fut l'amour de la juſtice, fi 
ce.iut un autre ſentiment moins Ce= 
fintcretſe qui porta Suſanne a faire 
cette demarche, c'eft ce que nous ne 
Geterminerons pas; mais ſon temoi- 
gnage parut d'un ſi grand poids aux 
yeux du Juge , qu'il leva Taudience , 
en Ceclarant notre Heros decharge 
de Vaccufation intentee par M. Weſ- 
tern ; qui, parlant a fon tour, & don- 
nant le Juge & tous les afliſtans au 
C.... remonta a cheval , pour pourſui- 
vre fa fille, ſans repondre aux com- 
plimens de fon neveu Firz - Patrick , 
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reclamant en vain la han, & ſans 


reconnoiſſance pour Iimportant fer- 
vice que [Iriandois avoit voulu lui 
rendre. Foucade cependant tres-heu- 
reuſe pour Tami Jones, puiſqu'elle 
empecha M. Weſtern de ſe ſouvenir 
du manchon qu'il laiſioit au bras de 
notre Heros, & que ce dernier n elit 
jamais rendu qu'avec la vie. 

II ne tarda pas non plus a ſe mettre 
en route avec le bon Partridge, dans 
la ferme reſolution de ne jamais aban- 
donner la recherche de ſon adorable 
Sophie juſqu'a ce qu'il Vent retrou- 
vee. Il ne put meme ſe refoudre à 

rendre conge de Madame Waters. 

| deteſtoit juſqu'a ſon ſouvenir, n'at- 
tribuant qua elle ſeule le malheur 
qu'il ayoit eu de manquer IT occafion 
dune f chere entrevue avec Sophie, 
a qui il juroit de nouveau, & bien 
fincerement, une conſtance eternelle. 

Quand a Madame Waters, elle pre- 
fita dela commodite du carroſſe, pour 
ſe rendre a Bath avec les deux Cen- 
tilchommes Irlandois , apres avcir 
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aye pour le louage des habits de 
horeile a-peu-pres ie double de leur 

valeur. Des gens p:etendent qu'elle 

n aida pas peu M. Fitz - Patrick a fe 

confoler, chemin faiſant, de la perte 

de fon Nu : c' eſt pourtant ce que 

Nous netuns certifier, faute de preu- 

ves fuitlanies. 

icile fut Ja fin des etonnantes 
aventures que rencontra M. Jones 
duns la fameuſc auberge d'Upton, oul 

Fon parle encore aujgurd'hui des char- 

mes & de la beaute de Sophie, ſous 

le nom du del Ange de Sommerſet. 


Avant que de pouſſer plus loin notre 
miicire, il parcit ates convenable de 
rente raiſon de ce qu'il y a d extraor- 
Gnaire dans Vapparition de Sophie & 
dc fen pere aÞhotelterie d Upton, 

Le lecteur eſt priè de fe rappeller, 
que dans le tepticme Livre de cette 
Mſtoire, nous avons laiſſe Sophie, 
res un long debat entre amour & 
le devoir, decidant ſuivant Fuſage en 
iaveur du premier. Ce débat, con:me 
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nous Vavons dit, s'étoit eleve a la 
ſuite d'une viſite que ſon perelui ayoit 
faite, & dans laquelle il avoit pre- 
tendu Ja forcer a conſentir au mariage 
qu'il avoĩt arrete entre M. Blifil & 
elle. 

Re partons maintenant de-la pour 
ſuivre notre narration, 

L'eſpece de promeſſe que Sophie 
avoit faite a ſon pere, de ne plus re- 
ſiſter a ſa yolonte , avoit tellement 
enchante M. Weſtern, que toute Ia 
maiſon sen etoit ſentie au ſouper. La 
bierre avoit été ſi liberalement prodi- 
guce dans la cuikne , qu'avanc onze 
heures ſonnees tout etoit ivre dans le 
Chiteau , excepte Madame Weſtern 
& la belle Sophie. 

Le lendemain, de grand matin, un 
meſſager fut depeche a M. Blifil , pour 
Lavertir des heuteuſes diſpoſitions de 
ſa future, afin qu'il vint les confirmer 
par ſa e On peut juger qu'il 
ne ſe fit point attendre. 

A ſon arrive, le dèjeùner fut ſervi 
dans la belle ſalle du Chateau, & l'on 
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enrova un laquais Finns en avertir 
Sophie. 

Dirin Shakeſ eare, que nai-Je ta 
plume ! | iubime Hogarth , que n ai-je 
ton pinceau ! | jeſpererois peut - Etre 
de peindre avec energie air pale & 
trite, les regards Egarcs , & les tre- 
mit mens du malkeujcur <p — 
qui vint annoncer, en begayant, 
que l'on ne trouvoit point nt Sophie. 

On ne la trouve point s'ecria M. 
Weftern en ſe lev ant de ſon ſauteuil. 
Mor! tete! yentre ! ſang & furies ! 
Ou, quand, comment, quoi ?... On ne 
Ia troy point! On ef. elle donc! 

a, la! mon frere, lui dit Madame 
W-ftern avec ſon ſang ſroid politique: 
vous vous paſſionnez toujours pour 
rien, ou ſans ſavoir pourquoi. Ma 
niece, jen ſuis sur, fe promene ac- 
tucllement dans le jardin „& vous 
voila aux champs: Vous dev enez en 

verite ſi dèraiſonnable, qu'ii welt pus 
poſſible de vivre avec vous. 

Oh!... en ce cas, rèpondit-il, en 
rentrant auth promptement en lui- 
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meme qu'il en Edit ſorti, fi ce n'eli 
que cela, à la bonne her re; mais, 
{ur mon ame; la reponſe de ce drble- 
la m avoit d abe rd re nverſè la cervelle. 
Que Fen ſonne la cleche . que 'on 
cherche dans le jardin, qu'on lui diſe 
que nous ſommeès ici. 


Ces ordres donnès, M. Weſtern ſe 
replongea tranquillement dans ſon 
tautcuil. 

Deux choſes ne furent jamais plus 
exactement le revers Tine Ce Fautre, 
que ce frere & cette ſœur. L'un ne 
prevVuyoit jamais, i ENTEVOY eit MC 
me jamais rien Cans avenir, mais ſai- 
ſiſſoit avec bezuccuf p de 1 les 
choſes preſentes; la ſœur diſcerncit, 
realiſcit tout dans le plus grand doi 
gnement, mais ne voyoit plus rien 
des que l'objet 6toit devant ſes yeux. 
Le lecteur connoit Strement des gens 
taits comme cela. Les talens Ge ceux- 
ei eétoient vraiment extraordinaires; 
car ſi la ſour prẽvoyoit ſouvent ce qui 
ne pouyGit jamais arriver, le trere 
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voyoit preſque toujours au-dela de la 
realite. 

In tit pourtant point dans le cas 
ectte ſois-ci. Madame Sophie, ſuivant 
le rapport des domeſtiques, ne ſe 
trouvoit pas plus dans le jardin que 
dans ſa chambre. 

Four le coup rien ne fut plus ca- 
pable de retenir le pere: toute la 
mai{on accourut a fa voix; hommes, 
femmes, enfans, tout fut raſſemblẽ 
dans ſe jardin, tout eut ordre de cher- 
cher de crier Sophie, & lui- mème 
s' en acquitta juſqu'à perte d'haleine. 
La congſuſion re groit par-:out, dura 
long - temps, & ne produiſit rien; 
celt afiez ordinaire. Fatigue, rite, 
& tres-enrove, le bon Monfienr W el 
tern retourna enfin dans la ſalle, ſe 
rejetta en ju rant dans fon fauteuil, & 
ſa ſœur lui parla ainh : 

Je ſuis vèritablement touch, mon 
frere, du malheur imprevn qui vous 
arrive, & de ce que la conduite de 
ma niece jette un opprobre auſſi hu- 
miliant ſur une famille telle que la 
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notre; mais vous ſavez a qui vous en 
prendre, & fi vous etes juſte, vous 
vous en accuſerez feul. Tout depend 
de education, mon frere; & celle 
qua recu de vous ma niece, fut tou- 
jours contraire 4 mes avis. Combien 
de fois ne vous ai-je pas reproche 
votre condeſcendance ridicule pour 
les volontès d'un enfant! Combien de 
fois ne m'avez - vous pas rebutée! 
Mais que dis- je, n'ai- je pas plus 
fait encore! I\'ai-je pas entrepris, en 
prenant cet enfan: chez moi, de dera- 
einer tous les mauvais principes dont 
vous l'aviez infeclee, de rectiſier ſes 
Erreurs , Ce reparer tout ce que les 
vices de votre politique ayoient gate 
en elle? Vous m'enviites mon ou- 
vrage, vous reprites votre fille, vous 
detrujfites en huit jours tous les tra- 
vaux de deux annces. N'impute donc 
rien qu'a vous-mèꝭ me, Si vous m'euſ- 
ſiez laifſee faire, jamais pareil acci- 
dent ne ſeroĩt arrive, jamais ma niece 
n'eùt fouille la gloire de fon tang. 
Aint, conſolez- vous, mon trere , en 
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penſant que vous Vavez bien voulu, 
en convenant qu'une telle indul- 
gence. .. 

Eh morbleu, ma ſœur, interrom- 
it Weſtern, vous feriez jurer un 
„ Que d.. .. m'allez-vous 


dulcence ?... pas plus loin qu'iher au 
ſoir, ne Tai-je pas encore menzcee, 
{i elle oſoit refiſter a ma volonte, de 
Fenfermer pour jamais au pain & a 
l'eau dans fa chambre?... Dieu me le 
pardonne, vous ſeriez femme à im- 
Pailenter Job meme1!.... Entendit-on 


vois pas le ſang froid de cinquante 
de vos Jobs enſemble, vous me fe- 
riez perdre de vue toute decence | 
Pourquoi recriminer de mauvaiſe foi! 
Ne vous ai-je pas prie, ne vous ai-je 
pas preſſe cent fois de vous repoſer 
ſur moi du ſoin de la conduire? Il 
vous a plu de tour gäter en un mo- 
ment. Jamais pere ſenſe fit-il de telles 
menaces a ſa fille? Ne vous ai-je pas 
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repete mille fois, que les Angloiſes 
ne yeulent pas etre menèes comme 
les efclaves de Cicaific que ce mon- 
de- ci protege les femmes; que la dou- 
ceur & les bons procedes ont teiils 
droit de nous gagner; & que la vio- 
lence Cz la ruſticitè ne peuvent rien 
ſar nous? La loi Saſique, 14 au 
ciel, neſt point connue ici... Parlons 
vrai, mon trere ; vous avez une du- 
rets de carad! ere, une rudeſſe dans 
les tagons, que tout antre ſemme que 
moi ne poulrolt ſupporter. II n'eſt 
pas 6tonnant que ma niece nit pu 
s'y faire, & n'aii ee mortellement 
ſaifie de votre dernier compliment. 
3 que vous en faites, ſuffit mè— 
, puiſqu'il faut tout vous dire, 
po la juſtifier devant le monde : 
traita-t-on jamais ainſi une femme! 
Je le repete encore, coniolevous, 
mon frere, ea n "accuſant que vous de 
Vos chagrins. Combien de fois, fi vous 
m'en eu hez voulu croire.... Ici Mon- 
ſieurs Weſtern fe leva bruſquement : 
& apres ayoir lache deux ou trois 
grofles 
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groſſes imprecations , ſe ſauva de la 
chambre. 

Des qu'il fut parti, fa ſœur temoi- 
gna encore (s'il eft poll. ble ) plus d'ai- 
greur contre lui qu'elle n'en avoit en 
ſa prèſence; elle prit MN. Blijfl a te- 
moin de la legitimite de ſon reſſenti- 
ment, & il fe garda bien de netre 
pas de ſon avis. II excuſa pourtant 
avec menagemens M. Weſtern, en 
rejettant ſa fauie ſur les foibleftes 
trop ordinaires de amour paternel. 
Foibleſſes inexcuſables, s'ecria Ma- 
dame Welſlern , puiſqu'elles font la 
perte des enfans! ſentence a laquelle 


le. poli Blifil acc da. 

Madame Weſtern , touchce de fa 
Cocitite , lui exprima combien elle 
toit ſenſible aux chagrins que lui 
cauſoit une famille qu'il avoir bien 
voulu honorer de ſon alliance. Elie 
condamna ſeverement la conduite de 
ſa niece, en rejettant pourtant tou- 
jours tout ſur ſon frere Cans tous les 
ſuns blamables, & ſur-tout pour ne 
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s' etre pas mieux aſſure des vrais ſen- 
timens de ſa fille. 

Apres une tres - ample converſa- 
tion ſur ce ſujet, dont le detail n'a- 
muſeroit peut - etre pas le lecteur, 
M. Blifil prit conge d'elle, & retourna 
chez lui, tres-peu content de fa jour- 
nee. Cependant, les principes de phi- 
loſophie qu'il avoit regu de Square, 
& ceux de religion que lui avoit inſ- 
pire Tuakum, joints a quelqu'autre 
choſe qu'il tenoit immediatement de 
la nature, le mirent en état de ſoute- 
nir ſon malheur avec plus de conſtance 
que n'en ont les amans vulgaires. 


Il eft temps maintenant de revenir 
a Sophie, que le lecteur, ſi tant eſt 
qu'il l'aime a moitie autant que nous 
Vaimons , ſera bien aiſe de voir echap- 
per des griffes de ſon pere, & de celles 
de ſon tres-peu tendre amant. 

Il etoit minuit ſonne ; toute la mai- 
fon , comme nous l'avons deja dit, 
EtOiIt 221 dans les bras du ſom- 


mcil & de Tivreſſe; Madame Welſ- 
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tern ſeule etoit protondement appli- 
quee a la lecture d'une nouvelle bro- 
chure politique, lorſque notre. He- 
roine , apres avoir deſcendu douce- 
ment Feſcalier , & ouvert auſſi adroi- 
tement une des portes du Chateau , 
ſe trouva libre, & fe hita de ſe rendre 
au rendez-vous convenu avec 1a fem- 
me-de-chambre. 

Que l'amour donne de courage! 
Sophie, la jeune & timide Sophie, 
ne connut d'autre crainte que celle 
de ſe voir pourſuivie & arretee par 
ſon pere. Son cœur ſentit pourtant 
quelque emotion d'une autre eſpece, 
lorſqu'arrivant a Vendroit defigne, au 
lieu d'y trouver Honora, elle apper- 
cut de loin un Cavalier qui venoit 
vers elle à toute bride ; mais fa terreur 
fut courte , & ne dura qu'autant de 
temps qu'il en fallut a cet homme 
pour Vinformer que c'etoit de la part 
d'Honora elle - meme qu'il venoit Ia 
chercher. 

Sophie, qui n'avoit pas "_ de ſoup- 

2 
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conner cet homme, monta réſolu- 
ment en croupe derriere lui, & arriva 
bientot a une petite ville diſtante d' en- 
viron cinq milles du Chateau , ou elle 
eut la ſatisfaction de trouver ſa chere 
Honora , couchce ſur un gros balot 
de ſes propres hardes, qu'elle n avoit 
pu ſe rèſoudre a perdre un inſtant de 
Vue. 

On mit alors en deliberation quel 
che win i] convenoit de prendre pour 
ſe ſoriifraire aux pourſuites de Mon- 
fievr Weſlern, qui, felon toute a 
Farence, ſeroit a cheval en peu heu- 
res. 

fionora inſiſtoit pour la route de 
Londres, qu'elle avoit une extreme 
envie de voir, par plus d'une raiſon, 
dont le lecteur eſt deja inſſruit. 


Sophie, qui avoit plus a riſquer 
qu'elle, penſoit diſferemment, & 
vouloit éviter tout grand cliemin : 
elle parla haut, & lemporta. Il fur 
arreie qu'on voyageroit a trayers 
clamps l'eſpace G Environ Vingt mil- 
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les, pour retomber enſuite avec plus 
de ſurete dans la grande route de la 
Capitale. 

Les chevaux furent cependant loues 
pour Londres; mais a peine eurent- 
ils fait deux cens pas hors du cabaret, 
que le Guide cut ordre de prendre le 
chemin de Briſtol. 


A ces mots, ſoit haſard, ſoit ma- 
lice de la part du Poſtillon, Ja cavale- 
rie $arreta tout a coup. Sophie, au 
riſque de ſe tremper dans fa con- 
joncture, crut devoir promettre une 
recompenſe a fon Conducteur, s'il 
vouloit eſſayer de rendre la vigueur 
a ſes chevaux; mais il etoit-auſh ſourd 
qu'eux; le mot indefini de rẽcompen- 
ſe opere rarement ſur ſes pareils. So- 
phie le ſentit, & lui promit une gui- 
nee. Il entendit alors, & voici ſa re- 
ponſe. 

Mon maitre m'a expreſſcment dé- 
fendu de changer de chemin, ſur pei- 
ne detre chaſſè: j'ai penſe Tetre hier, 
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pour avoir couru a travers le Pay's 
avec un Centihomme qui venoit de 
chez M. Alwerthy, & dont je n'ai 
as Ete trop bien recompenſe. Jugez, 
iadame , ſi un pauvre homme peut 
hafarder de nouveau de percre fa pla- 
ce, uniqucment pour gagner une 
guinée. 


Eh bien mon ami, tu en auras deux, 
repondit vivement Sophie; mais quel 
eſt ce Gentilhomme qui venoit de 
chez M. Alworthy! Je crois que c'eſt 
ſon fils, Madame , lui dit le Poſtillon; 
du moins 'appelle-t-on ainſi. .. Ou 
alloit-il ? interrompit-elle. Aux en- 
virons de Briſtol, a vinge milles d'ici.., 
Conduis - moi au mème endroit, lui 
cria Sophie, il y a trois guinees pour 
OI, 

Le touet & Teperon ſembivient 
n'attendre que ces mots pour trans- 
former nos mazettes en vigoureux 
courſiers, au grand regret Ge Mada- 
me Fonora , qui croyoit ne pouvoir 
allez- tot aller briller 3 Londres, & a 
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la grande ſatisfaction de Vaimable 
Sophie , qui croyolt ne pouvoir trop 
cot revoir objet de touic fa tendreſſe. 


Nos voyageuſes arriverent au ſoleil 
levant daus le village ou Jones avoit 
rencontrè le Quaker; & Honora fut 
chargèe, contre ſon gre , de $'infor 
mer Adroitement de la route que no- 
tre Heros avoit priſe. Nous diſons con- 
tre ſon gre, Pparce qu elle avoit pris 
Jones en grippe depuis peu, à cauſe 
de certaines politeſſes pecuniaires qu 11 
avoid un peu negligees aupres delle, 
C qu'elle auroit du plutot atiribuer 
aux diſtractions qu'a lavarice de no- 
tre Heros. II eſt pourtant vrai que le 
guide auroit pu donner Aa Sophie des 
eclairciſſemens plus aiſes & plus (hrs, 
mais nous ignorons par quelle raiſon 
elle evita toujours de le conſulter fur 
ce ſujet. 

Lerſqu'Honora eut pris ſes infer- 
matiions de I'Kotefte Sophie envoya 
chercher des chevy aux Ce louage, qui 
Ja condwfirent dans Vi{cicileric ou le 
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pauvre Jones avoit ete bleſſè par! En- 
ſeigne Northerton. 

Fei la femme de chambre , chargee 
de nouveau dela meme enquete, n'cut 

as plutor interroge THoteſle , que 
celle-ci devina qui etoit, & ce que 
cherchoit Sophie. Bon Dieu! $'ecria- 
t-elle, (en $ adreffant a Sophie elle- 
meme , qui entroit alors dans la cui- 
ſine) eh qui Tauroit jamais penſe ! 
voila en verite le plus beau couple 
que Lon vit jamais de deux yeux Ma 
foi, Madame, je ne m'etonne plus ſi 
le jeune Gen'tilhomme eſt ſi amoureux. 
II m'avoit bien dit que vous etiez la 

lus belle demoiſelle du monde, mais 
je vois qu'il ne m'a point menti. Dieu 
cenſerve le pauvre cher homme | il 
me faiſoit pitiè; oui, ſans mentir, il 
me faiſoit pitie ; lorſque dans ſes re- 
veries je lui voyois embraſſer tendre- 
ment ſon oreiller, qu'il appelleit fa 
chere Sophie l... J'ai fait tout mon 
poſnble pour le diſſuader d'aller a la 
guerre; je lui ai dit aſſez qu'il n'y 
avoit que trop d' hommes qui n'etoient 
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bons qu'a ſe faire tuer, & qui n'a- 
voient pas, ain ſi que ui, le bonheur 
d'etre aimes d'une 1 belle Dame..... 
Je crois, dit Sophie, en ſe retournant 
vers Honora „ que la bonne temme 
extravague !.. Non, non, Madame, 
$'ecria PHòteſſe, je lais ce que je dis, 
je ſuis au fait de tout le myſtere, il 
ne ma rien cache. Qui eſt donc le 
gredin, $'6cria a fon tour Honora , 
qui a eu le front de vous parler de ma 
maitrefle ! Qu'appellez-vous gredin ? 
repondit Tantre : parlez mieux, je 
vous prie, de celui meme dont vous 
me demandiez des nouvelles ; d'un 
jeune Gentilhomme charmant qui 
aime Madame Sophie Weſtern de tout 
ſon cœur, & qui merite auſh d'en etre 
aimé. I] aime ma maitreſſe, dites- 
vous l. ., ſavez-vous bien, ma bonne?. 
Eh, ma chere Honora , interrompir 
Sophie, ne vous emportez point con- 
tre elle; ſon intention n'eſt pas de 
me ficher: Dieu m'en garde, reprit 
I Hoteile, enhardie par la doue eur des 
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accens de Sophie, Dieu m'en garde, 
Madame 

Cette femme enfila alors un long 
& ennuyeux recit de tout ce qui ctoit 
arrive a Jones dans I'Hotellerie, & 
de tout ce qu'elle ayoit appris de lui. 
Plus d'un paſſage de cette narration 
eut droit de choquer notre Heroine , 
& plus encore ſa gouvernante, qui ne 
manqua pas cette occaſion de nuire 
au pauvre Jones, en le denigrant dans 
Teſprit de Sophie, des qu'elles furent 
ſeules. Le joli galant, repetoit-elle a 
chaque inſtant avec un rire amer, qui 
proſtitue le nom de ſa maitreſſe dans 
tous les cabarets de village 

Sophie ne voyoit pas cette impru- 
dence de ſon amant d'un cel. aufh ſe- 
vere, & fe trouvoit peut-etre plus 
ſlattee de ces violens tranſports d'a- 
mour exageres par I'Hotefſe , qu'elle 
n'etoit choquee du reſte. Elle impu- 
toit le tout a l' extravagance, ou plu- 
tot a Vefteryeſcence de la paſſion d'un 
cœur franc & ſincere. 
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Cet incident pourtant lui ayant ete 
rappellé dens la ſuite avec as cou- 
leurs odieuſes dont Honora eut ſoin 
de le revetir , ne ſervit pas peu a ai- 
grir le reſſentiment de Sophie contre 
Jones, lorſque Vaventure de I'Hotel- 
lerie d'Upton donna ſi beau jeu contre 
lui a la gouvernante. 


Quelques lecteurs auſteres n'auront 
ſans © ute pas attendu juſqu'ici a con- 
damner la conduite de notre Heroine, 
& a la regarder comme une de ces 
Infantes de vertu haſardee , dont les 
amoureuſes extravagances font tou- 


jours plus dignes de mepris que de 
compathon legitime. 


Ils ſont pourtant ici bien injuſtes. 
Sophie venoit d'etre ſi violemment 
agitee par Veſpoir & la crainte , par 
ſon devoir, par ſa tendreſſe pour fon 
pere, par ſa haine pour Blif par fa 
pitiè, (pourquoi n avouerions - nous 
pas la verite, ) par {on amour pour 
Jones; elle avoir ere, dis-je, 11 ef- 
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trayceparles menaees de M. Weſtern, 
par celles de ſa tante, & ſi touchee 
des derniers malheurs & des procedes 
de ſon amant, que ſa tete & fon 


cœur, également troubles, egalement 


aſfectès, lui permettoient peu-de ſa- 
voir apprecter les conſequences de ſes 
dé marches. 

Elle preta pourtant enfin Foreille 
aux remontrances de ſa femme de 
chambre. Le guide eut ordre d'aller 
a Gloceſter, pour dela prendre direc- 
tement la route de Londres. 

Mais une rencontre qu'elles firent, 
les forca de changer encore une fois 
de reſolution. Ce Procureur, dont 
nous avons parle en dernier lieu dans 
le Huitieme Livre de cet ouvrage, & 
qui avoit dine a Gloceſter avec Jones, 
reconnut en paſſant Madame Honora, 
a qui il fit quelques politeſſes, aux- 
quelles Sophie fit peu d'attention pour 
le moment, 

Mais a leur arrivee a Gloceſter . 
Sophie informèe plus particulierement 


pal 
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par ſa femme de chambre du caractere 
de cet homme, & de la promptitude 
avec Jaquelle il voyageoit , craignit 
fort qu'il ne $'aviſat d'aller donner des 
avis a ſon pere, & d'ètre rattrapée 
par M. Weſtern ſur la route de Don- 
dres. Pour parer a cet incenvenient , 
elle loua des chevaux pour une route 
qu'elle n'avoit pas defſein de ſuivre; 
&, apres $'etre rafraichie & repoſee 
quelques heures a Gloceſter, elle par- 
tit malgre Vobſcurite de la nuit, & 
arriva , en moins de quatre heures a 
IHöôtellerie d'Upton, ou nous Vayons 
vue il n'y a pas long-temps. 


Apres avoir ainſi trace le voyage de 
notre Heroine depuis ſon depart juſ- 
qua ſon arrivee a Upton , nous ame- 
nerons, en peu de mots M. ſon pere 
au meme endroit. 


Le premier guide que A e avoit 
pris, n'ayant pas manque a fon retour 
(ſans doute par un pur eſprit de cha- 
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rite) Caller avertir M. Weſtern de la 
route que ſa fille avoit priſe, it ma- 
voit pas étè difficile de fuivre ſes tra- 
ces juſqu'a Gloceſter, ou M. Weſtern, 
ayant appris que M. Jones etoir alle 
3 Upton, n'avoit pas doure que ſa fille 


net choiſi le meme chemin. 


Ein du Tome ſecend. 
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